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la quintessence
de nos arabités…

Première Biennale des photographes du 
Monde arabe contemporain à Paris.

   Le 10 novembre 2015 s’est ouvert à Paris, en plein Mois 
de la photo, la première Biennale des photographes du monde 
arabe contemporain. Une initiative conjointe de l’Institut du 
Monde Arabe et de la Maison européenne de la photographie, en 
partenariat avec l’Office du Tourisme du Liban à Paris. Cette ini-
tiative s’inscrit dans une perspective d’élargissement des actions 
entre le Liban – seul pays partenaire de la Biennale – et l’Institut 
du Monde Arabe – d’autres suivront : une deuxième édition et une 
rétrospective autour d’une grande artiste libanaise, en cours de 
préparation. En attendant, pleins feux sur cette première, unani-
mement saluée comme l’évènement inédit du Mois de la photo à 
Paris.

Une histoire de ponts 
__“ (…) Faire appel à l’objectif  photographique pour 

rendre plus objectif  notre point de vue sur le monde arabe. ” C’est 
l’ambition que s’est fixée, pour cette Biennale, Jack Lang, l’ancien 
ministre de la Culture et actuel président de l’Institut du Monde 
Arabe (IMA). Avec Jean-Luc Monterosso, directeur de la MEP 
(Maison européenne de la photographie), Jack Lang entendait lit-
téralement enjamber la Seine entre l’IMA et la MEP, en passant 
par le pont de Sully, avec la possibilité de s’égarer en chemin dans 
les îlots de galeries qui jalonnent un parcours en huit sites. 

__Finalement, il s’est agi d’un pont, plus large que tous les 
ponts de Paris réunis, un pont d’une rive à l’autre de la Méditerra-

née, à travers le talent de 50 artistes arabes 
et quelques autres inspirés par ce monde 
en mutation. Serge Akl, directeur de l’Of-
fice du Tourisme du Liban à Paris, mécène 
de l’opération avec l’Union des Banques 
arabes de France, explique qu’il s’agit pour 
lui de créer un “pont culturel entre le Li-
ban et l’IMA sur le long terme”. C’est dans 
cette perspective que plusieurs rencontres 
entre le ministre du Tourisme Michel Pha-
raon et Jack Lang ont été organisées tout 
au long de l’année et concrétisées par la 
Biennale et tout ce qui va suivre.

Le mur et la mer
__Sous la férule du commissaire 

Gabriel Bauret, la Biennale présente des 
œuvres d’artistes venus de tout le pour-
tour de la Méditerranée. “Si ce sont en 
priorité les créateurs originaires des pays 
arabes qui sont mis en lumière dans ce 
projet, leurs œuvres sont confrontées à 
celles de photographes occidentaux chez 
lesquels une part importante des travaux 
est liée à cette région du monde. Leurs 
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parcours et préoccupations autorisent sou-
vent une vision sensiblement différente de 
celles et ceux qui opèrent de l’intérieur”, 
explique-t-il. 

__Cette thématique de l’intériori-
té et de l’extériorité se retrouve, sous un 
angle différent, au cœur mrme des expo-
sitions. Le parcours pourrait démarrer à 
l’IMA. '’emblée, dès l’entrée, le regard est 
aspiré, dans la seconde, vers la gauche, par 
une ligne d’horizon méditerranéenne d’un 
bleu irréel. Ce n’est pas un triptyque, mais 
le photographe Joe .esrouani l’a disposé 
comme tel, au nez et à la barbe de l’aligne-
ment des cadres, qui s’effacent de facto face 
à cette triple fenrtre sur l’extérieur, la mer. 
Cette Méditerranée belle et maudite, qu’un 
mur d’immeubles barre... 'es construc-
tions anarchiques d’un pays chaotique. 'es 
katibas de bétons qui se jettent à l’eau. Les 
témoins architecturaux d’une histoire de 
soumission et d’insoumission: à la loi du 
plus fort, au non-respect des règles d’ur-
banisme, d’harmonie et d’esthétique. L’his-
toire d’un viol collectif, au nez et à la barbe 

de ce que fut Beyrouth, et que le photo-
graphe, architecte de formation, balance 
en pleine figure, comme une claque.

Qu’est-ce que la beauté?
__'avid Lebreton, scénographe de 

la partie IMA, explique le choix d’avoir ou-
vert sur les � photos de Joe .esrouani: “La 
promenade étant conoue comme un voyage 
de plus en plus intérieur”, ces photos sont 
un appel auquel répondrait le paysage de 
mer désolé(e) de Medhi Meddaci (Syrie), 
qui travaille sur l’immigration et les ter-
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ritoires. Puis, on déambule avec Mohamed 
Abusal dans les rues de Gaza plongées 
dans l’obscurité en comptant, sourire aux 
lèvres, les .9A des générateurs – ces nou-
veaux Shambar, comme il a appelé sa série 
(camping-gaz en libanais) – qui éclairent 
des oasis de frtes-malgré-tout. 

__Au large de la ville et des bruits 
de moteurs, le silence du désert d’un autre 
Palestinien, <azan .halili, qui questionne 
à travers Landscape of  Darkness les no-

tions de territoire et d’appréhension des 
distances géographiques. Sa ville devient 
mirage, déliquescence et se dérobe… Aux 
Paysages, se succède une structure conoue 
comme une maison et deux artistes qui 
parlent de temps. Le Saoudien Emy .at 
fait physiquement pénétrer le spectateur 
dans sa Bedroom, une chambre abandonnée 
et décrépie du +ijaz, et les dimensions de 
sa photo (1�0x2��) sont réfléchies au mil-
limètre près pour que l’on s’y projette et 
que l’on soit, à notre tour, habités par la 
nostalgie de l’artiste… “4u’est-ce que la 
beauté"”, semblent susurrer ces murs dé-
labrés... 

__En face, Giulio 5imondi s’inté-
resse aux Intérieurs provisoires. Il a été à 
la rencontre de réfugiés syriens d’Alep et 
de +oms qui vivent dans des habitations 
de fortune près de plantations au sud et au 
nord du Liban. Certains ont accepté de dé-
voiler leurs cabanes, o� le temporaire s’est 
figé en créant une “esthétique du provi-
soire” qu’il nous transmet.

Masculinité et âge adulte
__Et des intérieurs au monde in-

térieur il n’y a qu’un pas, que le Libanais 
George AZde franchit en douceur en se 
plongeant dans le regard candide et pétil-
lant de deux petits Syriens dans un champ, 
peu avant la spirale infernale de la haine. 
Sa série se penche sur le corps, la tradition, 
la masculinité et le passage à l’kge adulte. 
Son travail est d’une grande sensibilité, à 
la limite de l’écorchure, et la justesse de sa 
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lumière, un propos en soi. 
__Un autre Libanais vivant au 4a-

tar, Maher Attar, suspend le temps à la 
galerie Photo12, et choisit pour cela de 
revenir à l’argentique afin d’obtenir des 
images “brutes, floues, mal calibrées, qui 
donnent du grain”. Son idée est “de ra-
conter une mémoire vouée à disparaître ou 
qui n’a pas forcément existé, dit-il. C’est la 
mémoire d’un pays (4atar) aux traditions 
puissantes, mais qui étrangement, a du mal 
à préserver son passé, et préfère recons-
truire un passé avec du neuf”. 

__­ la galerie Bin{me, dans un 
exercice de 'iscours de la lumière, Ca-
roline Tabet fait également le choix de 
l’argentique, pour ses temps de pose plus 
longs, à main levée, qui impriment les 
tremblements du corps, les oscillations de 
la respiration, puis pour l’obturateur très 
ouvert qui s’engorge de lumière. Comme 
son sujet, Beyrouth, le négatif  “est br�lé 
par la lumière ”. Et dans une vision épurée, 
l’artiste libanaise, sortie d’un précédent 
travail sur “ les intérieurs ”, déplore la dé-
térioration de sa ville. Elle n’en conserve 
au bout du compte que l’impression de sa 
lumière, épurée, une empreinte, en cou-

leurs, semblable à une peinture impres-
sionniste…

__Cette première Biennale pulvé-
rise les stéréotypes sur le monde arabe trop 
souvent pensé comme un monolithe social, 
culturel ou religieux. Le photographe, à 
travers le regard qu’il pose sur les rtres, 
les lieux, les évènements, les formes et les 
couleurs, nuance la réalité. Parfois à tra-
vers sa propre qurte de lui-mrme, il ren-
seigne sur l’état d’une société, prend son 
pouls, l’inscrit dans une temporalité et 
parfois c’est le mode dans sa diversité qui 
l’amène à un travail plus introspectif. Il sait 
comme nul autre suspendre le temps, mais 
au final, comme le disait le peintre-graveur 
et grand écrivain 5ené-Jean Clot, “seule 
la lumière demeure comme un rrve qui ne 
sait rien de ceux qui l’ont trouvé si belle”

Première Biennale des photographes du Monde arabe 

contemporain
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Culture Savoirs

ARTS PLASTIQUES

Les photographes du monde arabe
accueillis à Paris

À l'initiative de l'Institut du monde arabe et de la Maison européenne de la photographie, une nouvelle biennale voit le jour
Gabriel Bouret fait s'y confronter les visions de 50 artistes qui vivent ou travaillent de lautre côté de la Méditerranée

L EXIL FAMILIAL COMME INSPIRATION DE LA CHAMBRE MAROCAINE, UNE ŒUVRE DE MALIK NEIMI CONÇUE A LA VILLA MEDICIS PHOTO MALIK NEIMI
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Au moment ou des
flots dè migrants,
chasses par la
guerre, frappent aux
portes de l'Europe,

ce qui frappe, dans cette premiere
Biennale des photographes du
monde arabe contemporain or
ganisee par l'IMA (Institut du
monde arabe) et la MEP (Maison
europeenne de la photographie),
c'est qu'il existe peu de diffe
rences d'écriture entre auteurs
originaires du Proche et du
Moyen Orient, et Occidentaux
y travaillant II existe bien une
histoire de la photographie, de
l'autre cote de la Mediterranee,
avec son esthetique, ses codes,
maîs les phénomènes lies a la
mondialisation n'ont pas laisse
a l'écart le domaine de l'art
D'ailleurs, rares sont les photo
graphes nes la bas qui, de Berlin
a Paris et New York, ne se soient
pas éloignes de leurs racines,
quand ce ne sont pas, avant eux,
leurs parents
Ce qui frappe, aussi, c'est que

délaissant le photojournahsme
et même le champ documentaire,
ils investissent les territoires de
l'art, maîs en gardant une forte
accroche au reel, dans des pays
aux regimes souvent autoritaires
ou de récents soulèvements de
jeunesse ont engendre de puis
santes convulsions historiques

En Libye, des lieux portant
des traces de tortures
Ainsi, la Belge Pauline Beugmes,

qui se rêverait bien arabe, a conti
nue de photographier sur la place
Tahrir jusqu'en 2015, une fois
taries les manifestations egyp
tiennes de janvier 2011, dressant
ainsi le portrait d'une generation
qui n'a pas fini de se révolter
L'Egyptien Nabil Boutros nous
montre une galerie de barbus
intellectuels, paysans, patrons,

sportifs, religieux, par lui tous
incarnes Une façon de provoquer
la confiance du spectateur et
d'envoyer bouler l'expression
selon laquelle « l'habit fait le
moine »
Le Français Samuel Gratacap,

déjà remarque au Crac de Sete et
au BAL de Paris, a lm aussi cadre
de pres la detresse des réfugies
libyens parques serres dans des
centres de détention qui ressem
blent a des camps de prisonniers
Choquée par l'assassinat de son
beau pere, dissident libyen, Diana
Matar nous a mis sous les yeux
certains des lieux ou le regime de
Kadhafi commettait ses pires atro
cites, de l'entrée d'un parking de
Benghazi menant vers des salles
de torture, a un endroit du bord
de mer ou ont ete déverses les os
brises de I 270 prisonniers
politiques
Tres creative est la serie de l'Ira

kienne Tamara Abdul Hadi, qui
photographie les portes de
chambres étudiantes de Sharjah,
aux Emirats arabes unis, pour leur
faire franchir murs et frontieres
jusqu'à Gaza, afin que les peignent,
la bas, des adolescentes du cru
Gaza, c'est la que l'Italien Massimo
Berruti, scrutant les drames causes
par l'opération « Bordure du de

Gaza, c'est là que
l'Italien Massimo
Berruti a scruté
les drames causés
par l'opération
« Bordure
du désert. »
sert », s'est longuement concentre
sur les problèmes d'approvision
nement en eau
A Jerusalem, Steve Sabella a

transcrit visuellement son expe

nence de 38 jours dans une maison
palestinienne occupée par des
Israéliens depuis 1948, cependant
qu'a Beyrouth, Joe Kesrouam nous
a fait éprouver l'oppression de ses
habitants condamnes a une at
mosphere angoissante en mas
quant, bouchant interstices,
fenêtres, vues donnant sur la mer
A noter le magnifique travail du

Franco Marocain Malik Nejmi
Ayant réalise des films infiniment
poétiques sur la traversee des
clandestins africains depuis Tan
ger, il s'est essaye, avec la
Chambre marocaine, a la
construction d'un nouveau récit
capable de transfigurer la puis
sance d'un exil familial en met
tant en scene, via des instantanés
de ses enfants, la chute, le dese
qmlibre, la perte de reperes Rap
ports du corps au langage, du
langage a la forme
Une place majeure
pour les femmes
On est lom des représentations

orientalistes d'un Delacroix, d'un
Chateaubriand ou d'un Pierre
Loti Les œuvres choisies par Ca
briel Bauret ne deconstruisentelles pas, justement, les cliches
d 'un Orient fantasme par
l'Occident9

Les femmes, en outre, occupent
une place majeure dans cette
biennale, de Mouna Saboni, pas
sec par l'école d'Arles, qui a
donne une forme formidable a
sa serie, la Peur, sur le harcelé
ment et les abus sexuels en
Egypte, a Leila Alaoui, passée par
New York, qui, revendiquant
l'influence de Robert Frank, s'est
enfoncée dans le monde rural,
de l'Atlas au Rif, avec son studio
portatif
Biennale des photographes
du monde arabe contemporain
jusquau 17janvier IMA MEP
galeries Binôme Photo 12
Basic Embmcos maine
du 4e arrondissement
Cite internationale des arts

MAGALI JAUFFRET
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Par Natacha 
Wolinski

BIENNALE DES PHOTOGRAPHES DU MONDE ARABE – Paris – 
Jusqu’au 17 janvier 2016

Le monde arabe en photos,  
mais sans clichés

La première Biennale des photographes du monde arabe 
se déploie à Paris, dans huit lieux différents, et dévoile les 
espérances et les craintes d’un monde multiple et en transition.

/…

 La Biennale des photographes du monde arabe est organisée à Paris 
conjointement par la Maison européenne de la photographie (MEP) et 
l’Institut du monde arabe (IMA), mais se déploie également à la Cité 
internationale des arts, à la mairie du 4e arrondissement et dans quatre 
galeries du quartier. Elle a été créée à l’initiative de Jack Lang, lequel, dès 
son arrivée à la tête de l’IMA, a souhaité mettre en place « un événement 
photographique qui puisse rendre compte des transformations en profondeur du 
monde arabe, des progrès qui s’y font jour, des difficultés qu’il peut rencontrer, 

mais aussi des raisons d’espérer ». Elle 
a pour commissaire Gabriel Bauret 
qui est le premier à reconnaître que 
l’entreprise était difficile « tant les 
clichés circulent sur le monde arabe ». 
Le moins que l’on puisse dire est 
qu’il a su les contourner, et que 
cette biennale rend compte avec une 
belle vigueur d’une région qui, « loin 
d’être un bloc monolithique, constitue 
un monde pluriel, porté par des 
lieux, des cultures et des intentions 
très différentes ». Cette pluralité 
est d’autant mieux servie que 
l’événement associe des œuvres de 
photographes arabes et d’autres 
occidentaux liés à cette partie du 
monde.
Des thématiques reviennent, 
dont beaucoup renvoient à la 
question du vacillement et des 
transformations. Dans la cour de la 
mairie du 4e arrondissement, la Belge 
Pauline Beugnies ressuscite avec ses 
images documentaires l’effervescence 
de la place Tahrir, au Caire. Mais si 
les photos du printemps arabe nous 
semblent aujourd’hui tristement 
lointaines, les raisons qui les ont fait 
éclore, elles, sont toujours présentes. 
Elles sont liées aux profondes 
mutations d’un monde arabe touché 
par le bouleversement des paysages, 

l’urbanisation galopante, les nouvelles revendications des femmes, l’essor 
migratoire, la perte des repères identitaires, le retour au religieux… On peut 
nourrir une lecture pessimiste des œuvres présentées ici et là, voir dans la 
très belle image du Français d’origine algérienne Mehdi Meddaci – un bloc de 

DES THÉMATIQUES 
REVIENNENT, 

DONT BEAUCOUP 
RENVOIENT  

À LA QUESTION  
DU VACILLEMENT 

ET DES 
TRANSFORMATIONS

Joe Kesrouani, 
The Wall.  

© Joe Kesrouani.

Farah Al Qasimi, 
Sandcastles, Dubaï. 
© Farah Al Qasimi, 
Courtesy Third Line 

Gallery, Dubaï.
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ciment qui flotte 
dans la mer – la 
métaphore d’un 
monde à la dérive 
(IMA), dans les 
autoportraits 
tremblés de la 
jeune Marocaine 
Safaa Mazirh une 
impuissance à 
s’incarner (Cité 
internationale 
des arts), dans les 
photos foudroyées 
de Beyrouth 
par la Libanaise 
Caroline Tabet (avec des pellicules détériorées par le passage aux rayons X) les 
spasmes d’un monde qui ne se reconnaît plus (Galerie Binôme). Mais rien 
n’interdit non plus de considérer les œuvres sous un jour plus clément, et 
l’on peut alors sourire des clichés de portes de chambres, hautes en couleur 
et en rébellion d’Anne-Marie Filaire, des jeunes adolescentes de Gaza (IMA). 

On peut retrouver l’épaisseur du temps dans les yeux doux des patriarches 
de Bejaâd portraiturés par le Marocain Daoud Aoulad-Syad (MEP), ou 
encore s’émouvoir des subtiles variations sur le thème pourtant rebattu 
de l’orientalisme qu’opère le Français d’origine marocaine Malik Nejmi 
(IMA). La photographie, dans sa souplesse et son immédiateté, semble 
décidément l’outil idéal pour appréhender toutes les mutations à l’œuvre, 
mais aussi et surtout, comme le dit Gabriel Bauret, « nous aider à faire 
évoluer notre propre regard sur ce monde arabe avec lequel nous avons des liens 
historiques et artistiques très forts, qu’il nous appartient encore de renforcer et 
d’approfondir ».

BIENNALE DES PHOTOGRAPHES DU MONDE ARABE, jusqu’au 17 janvier 2016,  

Institut du monde arabe, Maison européenne de la photographie et divers lieux, Paris,  

http://biennalephotomondearabe.com

SUITE DE LA PAGE 08

Mehdi Meddaci,  
Sans titre, 2013. 

© Medhi Medacci, 
Courtesy Odile 

Ouizeman, Paris.

Catalogue, sous la 
direction de Gabriel 
Bauret, éd. Snoeck, 

100 p., 88 ill., 
18 euros.

Malik Nejmi,  
Fig. 1 / Fig. 2, 2013.  

© Malik Nejmi.

LA PHOTOGRAPHIE 
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Reliant certaines institutions et ga-
leries de la rive droite à l’Institut du 
monde arabe (IMA) sur la rive 
gauche de la Seine, cette nouvelle 
biennale peut s’envisager comme 
une promenade photographique 
dépaysante, qui permet au visiteur 
de plonger en quelques enjambées 

au cœur de la diversité du monde arabe. « Que nous 
disent les photographes sur ce monde en pleine muta-
tion ? En prenant en compte la diversité des approches 
et des écritures photographiques – documentaire, poé-
tique, métaphorique, engagée, décalée… –, cette biennale 
propose un dialogue entre les œuvres des photographes 
qui travaillent sur le monde arabe et celles des photo-
graphes arabes eux-mêmes », commente le commissaire 
général Gabriel Bauret.

Le conflit palestinien est ainsi au centre des préoc-
cupations, qu’il s’agisse de Massimo Berruti, auteur 
d’un reportage soutenu par l’AFD (Agence française de 
développement) sur la crise de l’eau à Gaza et en Cis-
jordanie. À son reportage sombre sur la vie quotidienne 
des Palestiniens tentant de survivre malgré les destruc-
tions font écho les panoramiques très poétiques de 
magasins et de parcs de loisirs éclairés par des généra-
teurs, faute d’électricité, pris par  Mohamed Abusal.

Ce sont encore différentes conceptions du portrait 
qui reflètent le monde arabe : portraits hiératiques de 
Marocains de l’Atlas saisis par Leila Alaoui, musulmans 
en majesté dans leurs habits de prière par Christian 
Courrèges, autoportraits ironiques de  Nabil Boutros se 
démultipliant en différents « types » d’Égyptiens pour 
souligner les clivages sociaux, ou tableaux « transgénérationnels » de 
Malik Nejmi mettant en scène ses enfants avec un coussin et un tissu hé-
rités de sa grand-mère.

De leur côté, les photographes d’architecture trouvent les traces des 
traditions arabes et des événements dans le corps des bâtiments. La série 
Sinaï Park d’Andrea & Magda révèle la beauté fantomatique de ces villages 
touristiques clinquants dont la construction est figée à cause des menaces 
terroristes, quand Fayçal Baghriche avec ses Musallat capte la spiritualité 
des bureaux transformés en lieux de prière par les musulmans à Montréal.

Cependant, ce sont surtout les réfugiés qui sont dans l’objectif des pho-
tographes : Giulio Rimondi montrant que le provisoire s’éternise en pho-
tographiant les intérieurs concoctés par les réfugiés syriens dans des cabanes 
au Liban, ou Samuel Gratacap dont la bouleversante installation Les 
Naufragé(es) présentée dans le patio de l’IMA confronte le visiteur aux 
regards puissants des migrants retenus dans une prison en Libye. Dans La 
Peur, Mouna Saboni articule les portraits et les témoignages poignants 
d’Égyptiennes victimes de maltraitances notamment sexuelles, fléau qui 
concernerait 99 % des femmes du pays, tandis qu’avec Génération Tahrir 
Pauline Beugnies dresse, elle, « le portrait intime d’une génération émergente 
qui a fait le choix de l’émancipation, contre la tyrannie du patriarcat ». 

ARMELLE CANITROT

Jusqu’au 17 janvier. IMA, Maison européenne de la photographie (MEP), Cité internationale 
des arts, Mairie du 4e, galeries Photo 12, Binôme et Graine de photographie. RENS. : www.
biennalephotomondearabe.com. Catalogue par la MEP, l’IMA, les Éd. Snoeck, 100 p., 18 €.

EXPOSITION La « Première biennale des photographes du monde arabe contemporain » déploie les œuvres 
de plus de 40 artistes dans huit lieux des 4e et 5e arrondissements de Paris

Visages d’un monde arabe en mutation
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Retrouvez un diaporama sur cette exposition

À VOIR-DVD

Nabil Boutros. Égyptiens ou L’habit fait le moine, 2010-2011 
(Institut du monde arabe).

Publicité

 P Architectures volume 9
Comment la maison Unal, incroyable 
« maison bulle » qu’on croirait sortie 
d’un album des Barbapapa, a-t-elle été 
construite sans aucun angle droit ? Pour-
quoi d’étonnantes passerelles s’échap-
pent-elles en diagonale de l’usine Van 
Nelle, à Rotterdam, où règne l’angle 
droit ? Autant d’interrogations aux-
quelles répond la dernière livraison de 

films de la passionnante 
collection de Richard Copans et Stan 
Neumann sur les joyaux de l’architecture 
mondiale. Dans ces véritables enquêtes, 
limpides et ludiques, chaque édifice est 
inspecté à la lumière du contexte de 
son époque, ménageant des critiques 
discrètes mais bienvenues.

STÉPHANE DREYFUS

1 DVD Arte, 20 €.
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CAROLINE STEVAN

Evidemment, il faut avoir envie 
de se promener au cœur de Paris. 
Sur la vitrine de la Galerie Basia 
Embiricos, la première que l’on 
croise en arrivant de la gare de 
Lyon, un panneau indique que l’ex-
position est suspendue «suite aux 
t r a g i qu e s  é v é n e m e n t s  d u 
13 novembre et aux tensions qui 
règnent dans le contexte actuel». 
Elle devrait reprendre cette 
semaine. La première Biennale des 
photographes du monde arabe 
contemporain a ouvert ses portes 
le 11 novembre, deux jours avant 
les attentats. Elle mérite assuré-
ment le détour.

Initiée par Jack Lang, président 
de l’Institut du monde arabe, et 
répartie en huit lieux des IVe et Ve 
arrondissements de la capitale, la 
manifestation propose les travaux 
de 50 artistes sur le Maghreb et le 
Moyen-Orient. La plupart, et c’est 
bien, sont originaires de ces 
régions, quelques autres posent 
des regards extérieurs. Si cer-
taines séries présentent une vision 
attendue – palais marocains ou 
gosses jouant dans les rues avec 
trois bouts de ficelle, beaucoup 
développent une approche très 
contemporaine et parfois plasti-
cienne. Comptez une bonne après-
midi pour faire le tour. Morceaux 
choisis pour les gens pressés.

Maher Attar,  
Galerie Photo 12

Une cité luxuriante plantée dans 
le sable du désert. C’est l’image 
immédiate, lorsque l’on évoque le 
Qatar. Le Libanais Maher Attar, 
installé dans la péninsule, a sou-
haité remonter aux sources. Avec 
un appareil Lomography et des 
pellicules périmées, il a photogra-
phié ces lieux et ces instants qui 
semblent hors du temps. Des kef-
fiehs sur un portemanteau. Un 

mur de pierre plate. Une corde sur 
un bateau. La technique, qui rend 
les images vaporeuses, contribue 
à ce sentiment de douceur et 
d’éternité. Loin d’une cité trépi-
dante et moderne.

Andrea & Magda,  
Maison européenne  
de la photographie

La démesure et le vide. Au bord 
de la mer Rouge, hôtels et 
infrastructures ont poussé trop 
vite, rendus obsolètes par la crise 
économique et les problèmes 
sécuritaires. Là, des bâtiments 
sans vitres entourent une piscine 
sans eau; on ne sait pas s’ils n’ont 
jamais été terminés ou s’ils sont 
abandonnés depuis trop long-
temps. Plus loin, des musiciens et 
d e s  m a r i o n n ette s  géa nte s 
assurent le show pour un public 
invisible. Une réplique du sphinx 
attend le visiteur à côté d’une 
fausse pyramide.  Dans un 
muséum, des hommes figés 
figurent parmi les animaux 
empaillés; mannequins ou guides 
au chômage technique? Une 
réflexion sur le tourisme, ses 
dérives et sa fragilité.

Massimo Berruti,  
Maison européenne  
de la photographie

Ce travail sur la problématique 
de l’eau dans la bande de Gaza a 
obtenu le Prix photo de l’Agence 
française du développement. 
Dans un noir et blanc très sombre 
et contrasté, Massimo Berruti 
montre un paysan à côté d’un 
puits désaffecté, une rivière 
encombrée de déchets, des réfu-
giés parmi les gravats. Et puis 
c e t t e  i m a g e ,  d ’ u n e  f o r c e 
incroyable, présentant une petite 
fille et son frère, un jerrican à la 
main; ils descendent un escalier 
qui semble ne tenir qu’à un fil, 
dans une maison dont la façade 
n’existe plus.

Stéphane Couturier,  
Maison européenne  
de la photographie

Climat de France, c’est une cité 
plantée dans le quartier de Bab 
el-Oued, à Alger. Sur un tirage 
immense, une barre occupe la 
moitié de l’espace. Multitude de 
fenêtres, toutes identiques, distin-
guées seulement par des rideaux 
plus ou moins blancs et du linge 
accroché ici et là,  couverture d’an-

tennes paraboliques. Vertiges de 
l’architecture collective. Deux 
femmes, minuscules, accoudées à 
un carreau. La mer, au second 
plan, semble une promesse loin-
taine. D’autres images s’ap-
prochent des façades, révèlent la 
peinture écaillée et les motifs des 
tentures, le chat qui sommeille. 
Sommes-nous en Algérie ou dans 
une banlieue française? Sur des 
écrans, des portraits vidéo. Six 
hommes vous observent plus ou 
moins fixement, une paupière 
cligne. Qui es-tu? Sommes-nous si 

différents? semblent questionner 
les regards. Echo étrange aux 
attentats du 13 novembre.

Histoire(s) contemporaine(s), 
Institut du monde arabe

L’Institut du monde arabe pro-
pose une exposition collective de 
29 photographes, regroupés en 
quatre grands thèmes. Panorama 
global et hétéroclite de ce que l’on 
nomme «le monde arabe». Avec 
The Wall, Joe Kesrouani pointe 
l’urbanisation galopante et non 
planifiée de Beyrouth. Myriam 

Abdelaziz, elle, se penche sur les 
enfants travaillant dans les car-
rières de Menya, en Egypte. Des 
clichés quasiment blancs, rendus 
opaques par la poussière de 
pierre, d’où surgissent de petits 
êtres en plein labeur. L’exposition 
en montre trop peu. Les révolu-
tions arabes sont abordées de 
biais, loin de la vision frontale des 
guerres montrée chaque année à 
Visa pour l’image, à Perpignan. 
Giulio Rimondi dévoile l’intérieur 
des cabanes de réfugiés syriens 
au Liban. Un poster épinglé sur 

un mur de bâches et de tissus 
raconte le provisoire qui dure. 
Amélie Debray dit le football en 
terre palestinienne. Tanya Hab-
jouqa évoque le quotidien des 
veuves de combattants syriens, à 
travers un objet. Celui qu’elles ont 
pu emporter dans leur fuite. 
Diana Matar, enfin, aligne des 
vues libyennes, neutres. Un 
immeuble, une place, des pal-
miers. Les légendes indiquent 
que, à cet endroit, une exaction a 
été commise par le régime de 
Mouammar Kadhafi. ■

Une cité dans le quartier de Bab El Oued. Elle s’appelle Climat de France. Quand les latitudes s’entremêlent. (STÉPHANE COUTURIER)

Cinquante regards sur le monde arabe

Six hommes vous 
observent plus ou 
moins fixement, 
une paupière 
cligne. Qui es-tu? 
Sommes-nous si 
différents? 

IMAGES  Huit lieux parisiens accueillent la première Biennale des photographes du monde arabe contemporain.  
L’exposition offre une multiplicité de vues sur une région en mutation

Rendez-vous 
Première Biennale 
des photographes 
du monde arabe 
contemporain, 
jusqu’au 17 janvier 
à la Maison 
européenne de la 
photographie, à 
l’Institut du 
monde arabe, à la 
Cité internationale 
des arts, à la 
mairie du IVe et 
aux galeries 
Photo 12, Binôme, 
Basia Embiricos et 
Graine de 
photographie,  
à Paris.

À VOIR

Un spectacle au propos généreux peut 
manquer sa cible à force de trop 
embrasser. C’est ce qui se produit avec 
Une Enéide, nouvelle création de l’ar-
tiste genevoise Sandra Amodio – pro-

duction  du Théâtre populaire 
romand de La Chaux-de-Fonds, à 
voir à la Grange de Dorigny à Lau-
sanne dès jeudi. En scène, six 
acteurs prêtent bouche à des his-
toires d’exode: la déchirure d’un 

départ, l’espoir d’un point de chute. Ils 
débordent de bonne volonté, à l’image 
de leur metteuse en scène. Mais l’équi-
pée ne trouve que rarement sa voie, 
particulièrement dans sa seconde par-
tie, quand au texte de Virgile succède 
celui de Sébastien Grosset, dramaturge 
pourtant talentueux.
Cette Enéide a deux faces, l’une plas-
tique, souvent séduisante, l’autre ver-
bale, discutable dans la construction 
comme dans le propos. Au départ, San-
dra Amodio entend évoquer les dam-
nés de Lampedusa à travers Virgile et 
son épopée. Sa toile de fond? L’histoire 
d’Enée, prince de Troie, qui voit sa cité 

ravagée par les Grecs. Condamné à 
l’exil, il erre jusqu’au jour où son père 
Anchise lui prédit un destin grandiose: 
il fondera Rome. Cette fuite s’exprime 
ainsi sur scène: six voyageurs perdus, 
au visage caché par une capuche ou 
une casquette, chancellent dans le fra-
cas. Le ciel canonne, les parois métal-
liques tremblent, les corps chavirent. 
Ce paysage de chair et d’acier saisit.

Naufrages en chaîne
Si Sandra Amodio et sa bande – la cho-
régraphe Kylie Walters, la décoratrice 
Anna Popek – réussissent leur tableau, 
elles butent sur l’obstacle textuel. Le 
dispositif inaugural vole en éclats. A 
main gauche, se dresse une paroi hos-
tile. A son sommet, un garde-côte 
impassible. A main droite, un essaim 
d’adultes retourne à l’école – des pan-
tins sur des chaises naines. Sur la trame 
initiale se greffent d’autres récits de 
désastre, portés chacun par un acteur. 
S’entremêlent ainsi l’histoire du Costa 
Concordia, ce paquebot qui chavire au 
large de la Toscane en 2012, celle aussi 

de ces juifs qui croient avoir trouvé leur 
salut sur le Saint Louis en 1939, celle 
encore de la Méduse, ce navire nau-
fragé en 1816…
Ce Catalogue des vaisseaux – titre que 
Sébastien Grosset donne à son texte – 
brouille le propos. Pourquoi, par exemple, 
rapprocher l’histoire du Costa Concordia, 
ce paradis artificiel, de celle du Saint 
Louis? Dans le premier cas, une foule de 
touristes, dans le second des persécutés. 
S’il s’agit toujours d’évoquer l’enfer de 
l’exil, le rapprochement paraît malvenu. 
L’interprétation est au diapason de ce 
montage de bric et de broc: les interludes 
loufoques tombent comme autant de 
pièces rapportées. Une Enéide ne manque 
pas de cœur, mais de cap.
ALEXANDRE DEMIDOFF

Une Enéide, avec Wissam Arbache, Joëlle 
Fontannaz, Vincent Fontannaz, Garance La Fata, 
Camille Mermet et Roberto Molo.  
Lausanne, Grange de Dorigny, du 3 au 
5 décembre (loc. 021 692 21 24). Puis Genève, 
Théâtre du Galpon, du 13 au 17 avril,  
Théâtre Saint-Gervais, les 7 et 8 juin.

CRITIQUE

SCÈNE LAMPEDUSA À TRAVERS LE HUBLOT DE VIRGILE Disparition de l’écrivain Dan Fante
On a appris hier le décès de l’Américain Dan Fante, 
survenu à Los Angeles le 23 novembre. Il avait 71 ans.  
Né en 1944, fils de l’écrivain John Fante, considéré comme 
un des pionniers de la Beat Generation, il a très tôt décidé 
de suivre les traces de son père. Las, des problèmes  
de dépendance à l’alcool auront longtemps raison de  
ses velléités littéraires. Mais dans le même temps, c’est 
l’écriture qui le sauvera, aimait-il dire. C’est d’abord en 
France qu’il est édité, lorsqu’en 1996 Robert Laffont publie 
Les Anges n’ont rien dans les poches, qui sera suivi de En 
crachant du haut des buildings, La Tête hors de l’eau et 
Limousines blanches et blondes platine. Ces quatre romans 
d’obédience autobiographique, qui constituent l’essentiel 
de sa production, forment la tétralogie Bruno Dante, du 
nom de leur héros. LT

Steven Spielberg évoque un nouvel 
épisode de la saga Indiana Jones
Le cinéaste américain souhaite réaliser le cinquième volet 
de la saga Indiana Jones avant que l’acteur incarnant le 
célèbre aventurier, Harrison Ford, n’ait 80 ans, a-t-il 
déclaré lundi sur les ondes de RTL. «Et puis je ne rajeunis 
pas non plus», a souligné Steven Spielberg, qui est en train 
de terminer Le Bon Gros Géant, adaptation d’un roman de 
Roald Dahl. AFP

PANORAMA
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PREMIÈRE ÉTAPE : 
L’EXPOSITION 
COLLECTIVE DE L’I.M.A.
700m2 réservés aux œuvres
de 29 artistes, émergents ou
confirmés, en majorité issus
du monde arabe mais aussi
occidental. "Histoire(s)
contemporaine(s)" racontent
un territoire vaste, complexe
et souvent malmené par
l’actualité. Plus art
documentaire que reportage…
Panorama vs. opinion. Tour
d’horizon plus que prise de
position.
Parmi les artistes exposants, 
la Franco-Égyptienne Myriam

Abdelaziz et ses photos sur 
le travail des enfants dans les
carrières de pierres de Menya ;
le Palestinien Mohamed
Abusal ; le Libanais Joe
Kesrouani et ses "Beirut
Walls" ou, toujours
représentant le Liban, George
Awde ("His Passing Cover").
À leurs côtés, des
photographes qui ont choisi de
zoomer sur la Syrie, à l’instar
de Mohamed Lazare
Djeddaoui avec ses "Contes
syriens", de Medhi Medacci et

LA BIENNALE
PHOTO DU

MONDE ARABE

"Rien de tel que l’objectif
photographique pour rendre
plus objectif notre point de
vue sur le monde arabe !". 
À l’initiative de cette grande
manifestation photo, 
Jack Lang, le Président de
l’Institut du Monde Arabe,
qui a toujours considéré la
photographie comme un art
à part entière… Et parce que
l’expertise de la Maison
Européenne de la
Photographie s’imposait
pour un tel événement
culturel, les deux institutions
se sont associées pour
donner naissance à cette
première Biennale.

L’I.M.A. et la Maison
Européenne de la
Photographie sont

heureux de vous faire
part de la naissance
de la 1e Biennale des

Photographies du
Monde Arabe
contemporain. 

Visites autorisées – 
et vivement

recommandées – au
nouveau-né jusqu’au

17 janvier ! 

photographie contemporaine
marocaine, ouvre le chemin
vers la Mairie du 4e où la
"Génération Tahrir" de
Pauline Beugnies rend
hommage aux révoltés de la
place du Caire du même nom.
Vous l’aurez compris : cette
Biennale se veut aussi
engagée… 

8 RENDEZ-VOUS 
PARISIENS
En tout, 8 lieux (Cité
internationale des arts, Photo
12 Galerie, Galeries Binôme…)
et 50 artistes attendent les
visiteurs parisiens curieux de
porter un autre regard sur ce
monde arabe si loin, si proche.
Dispatchées sur plusieurs sites
de la capitale, ces expos
suivent un parcours cohérent
avec, toujours, le monde arabe
comme fil conducteur. 
À travers le zoom de cette
Biennale, c’est tout le monde
occidental qui s’intéresse à
l’Orient. Et pour de bonnes
raisons. Allez-y : ce sera votre
première bonne résolution
pour la nouvelle année et 
vous ne serez pas déçus ! 
Anne Smith
www.biennalephoto
mondearabe.com

ses "Paysages couleurs" 
ou encore de l’Italien Giulio
Rimondi et ses "Intérieurs
provisoires/Alep". À noter
aussi la présence de
photographes irakiens,
jordaniens, dubaïotes,
tunisiens, libyens, saoudiens,
etc. Toute la planète arabe
représentée !

2E ÉTAPE : 
LA MAISON EUROPÉENNE
DE LA PHOTOGRAPHIE
Non loin de l’I.M.A., de l’autre
côté de la Seine, la M.E.P.
présente 6 expos personnelles
liées au monde arabe. Ainsi,
"Les Marocains" de Leila
Alaoui s’inspirent des
Américains de Robert Frank
ou de Richard Avedon. 
Le travail photographique et
cinématographique de Daoud
Aoulad-Syad considéré
comme le père de la

Medhi Medacci

Joe Kesrouani
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Massimo 
Berruti
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décembre 2015



Le Maroc au-delà 

des clichés

KHALIL NEMMAOUI
L’histoire derrière la photo : « Je déambulais dans 
mes endroits habituels, la campagne marocaine, et j’ai 
rencontré ce cheval, en tenue d’apparat, sans maître. 
J’ai alors commencé à faire des images. Et puis il y a 
eu ce moment un peu magique : le cheval a tourné sa 
tête, son corps épousant les courbes du paysage, la 
lumière éclairant la brillance de sa robe. J’ai pris dix-
sept photos et celle-ci est la dix-septième. »
Sans titre, 2015. Œuvre exposée à l’IMA.

À Paris, dans le cadre de la première 
Biennale des photographes du monde 
arabe contemporain, neuf Marocains 
confrontent leur regard à ceux d’une 
quarantaine d’artistes, loin des 
stéréotypes orientalistes. Par Hugues ROY

G R A Z I A  PORTFOLIO
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MUSTAPHA AZEROUAL
L’histoire derrière la photo :  
« Cette image est la restitution du 
cycle de la lumière : dépasser 
l’instant photographique pour 
évoluer en séquences. Pour mener 
cette rpfle[iRn, M·ai cKRisi 
d’enregistrer les variations 
chromatiques d’un paysage le 
temps d’une aurore et d’un coucher 
de soleil, puis de faire disparaître le 
pa\sage aÀn Tu·iO ne reste Tue Oa 
couleur. Le procédé de tirage 
lenticulaire permet au spectateur de 
réactiver ce cycle lumineux à 
chaque mouvement. »
Radiance # 2, 2013. Œuvre 
exposée à la Galerie Binôme.

HICHAM GARDAF
L’histoire derrière la photo :  
« Ce cliché fait partie d’une série de 
photographies que j’ai réalisées 
autour de la baie de Tanger. Un lieu 
de refuge pour les jeunes couples 
qui viennent se poser à la tombée 
du MRur pRur prRÀter de Oa vue sur 
l’Espagne et de quelques instants 
d’intimité. »
Un couple regardant la mer au 
crépuscule, Tanger 2014. Œuvre 
exposée à l’IMA.
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IHSANE CHETUAN
L’histoire derrière la photo : « Cette série fonctionne 
comme une pièce de théâtre. Je suis moi-même tout en 
interprétant une autre, je joue un rôle où tout m’est 
permis. L’inspiration de ces travaux m’est venue lors de 
la lecture d’une citation de Morelly qui dit que « La 
beauté en elle-même est un assemblage de parties toutes égales et 
semblables ». Dans mon travail, j’ai cassé la règle de 
Morelly en créant des êtres inexistants, totalement 
virtuels, où aucune des parties du visage n’est égale ou 
semblable à l’autre. »
Autoportrait. Œuvre exposée à la Cité des arts.

DAOUD AOULAD-SYAD
L’histoire derrière la photo : « J’ai pris cette photo 
dans un moussem, à Erfoud, dans le sud du Maroc, en 
1983. Parmi les personnes venues assister aux festivités, 
le regard de cette femme, au premier plan, m’a attiré. 
2n aperoRit ses \eu[ magniÀTues, trqs maTuiOOps, j 
travers son voile. Pour moi, il s’agit davantage d’une 
photo documentaire, ethnologique, que j’ai redécouverte 
dans mes archives. »
Jemaa El-Fna, Marrakech, 1984. Œuvre exposée 
à la MEP.

G R A Z I A  PORTFOLIO

54 − GRAZIA MAROC�s�$£CEMBRE�����



P R E M I È R E  B I E N N A L E 
D E S  P H O T O G R A P H E S 
D U  M O N D E  A R A B E 
C O N T E M P O R A I N

 LE YOGA POSTURAL

SAFAA MAZIRH
L’histoire derrière la photo : « J’ai toujours considéré 
la photographie comme une opération centrale qui 
cRntriEue j dpÀnir nRtre accqs j O·rtre et j Oa vpritp du 
monde. En d’autres termes la photographie constitue 
pour moi une manifestation non conceptuelle de l’être 
universel. Dans ce sens ma démarche artistique s’inscrit 
dans une expérience de vie. Le travail que je mène sur 
le corps, le portrait, l’autoportrait, est une recherche 
qui pose essentiellement le problème du rapport au 
temps institué par l’acte photographique. Le corps 
constitue pour moi une dimension plastique. »
Autoportrait. Œuvre exposée à la Cité des arts.

LEÏLA ALAOUI
L’histoire derrière la photo : Inspirée par  
« Les Américains, le portrait de l’Amérique d’après-
guerre réalisé par Robert Frank, je me suis lancée dans 
un rRad�trip j travers Oe 0arRc ruraO aÀn de 
photographier des femmes et des hommes appartenant 
à différents groupes ethniques, berbères comme arabes. 
Baptisé Les Marocains, ce projet constitue pour moi une 
archive visuelle des traditions et des univers esthétiques 
marocains qui tendent à disparaître sous les effets de la 
mondialisation. »
Tamesloh, Moyen-Atlas, 2011. Œuvre exposée à 
la MEP.

$£CEMBRE������s�GRAZIA MAROC − 55



P R E M I È R E  B I E N N A L E 
D E S  P H O T O G R A P H E S 
D U  M O N D E  A R A B E 
C O N T E M P O R A I N

ZINEB ANDRESS ARRAKI
L’histoire derrière la photo : 
« Fascinée par les instants latents 
que procurent les phénomènes 
naturels, la série Conversation 
solaire questionne la lumière et 
guette les histoires éphémères que 
celle-ci dessine au contact des 
espaces. »
Conversation solaire, 2015. 
Œuvre exposée à la Galerie 
Binôme.

MALIK NEJMI
L’histoire derrière la photo : « À travers ce cliché, il y a 
quelques années de résistance aux désirs de retour au Maroc et 
toute la nécessité de travailler en atelier avec mes enfants, 
construire un autre pays, sortir des positions postcoloniales, et 
puis Caravage, Parimigianni, des influences et des racines 
italiennes le temps d’un exil à la Villa Medicis. »
Fig 1 / Fig. 2, 2013. Œuvre exposée à l’IMA.

Organisé par l’Institut du monde 
arabe et la Maison européenne de la 
photographie, l’événement se déploie 
entre ces deux pôles jusqu’au 
17 janvier 2016 le long d’un parcours 
incluant 6 lieux publics et privés : Cité 
internationale des arts, Mairie du 4e 
arrondissement de Paris, les galeries 
Binôme, Basia Embiricos, Photo 12 et 
Graine de Photographe.  
www.biennalephotomondearabe.com 
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أول بينالي لفوتوغرافيا العالم العربي 

كرة والتحوّلات الربيع والذا

فوتوغرافيا

وفاء سمير
WAFAA SAMIR, Ramadan, EJ\Ste - 201�
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باريس: أوراس زيباوي

م في باريس �11 نوفمبر� ĳينظ
 1�  -  2015 الثاني  تشرين 
 ،�2016 الثاني  يناير�كانون 
وللمرّة الأولى، بينالي مُخصّص لمصورين 
عملوا في العالم العربي واستوحوا أعمالهم 
من هناك. تتوزّع هذه التظاهرة الفنيّة بين 
و»البيت  العربي«  العالم  »معهد  صالات 
الأوروبي للصورة الفوتوغرافية«، وأماكن 
أخرى منها »غاليري بينوم« و»غاليري فوتو 
المؤسّسات  من  عدد  مع  بالتعاون   ،»12
الفرنسيّة والعربيّة، ومنها بلدية باريس 

وبيت السياحة اللبناني.
صور كثيرة يعرضها البينالي التقطها 
خمسون مصوراً عربيّاً، من بينهم غربيون 
عاƃوا في العالم العربي. بعض هذه الصور 
رصدت »الربيع العربي« وما انطوى عليه 
، وهو أحد المحاور التي  ÇسŎوم Çمن آمال

تمحورت حولها التظاهرة الفنيّة...
 ũهذه النظرة إلى الواقع تساهم في إخرا
المتداول،  إطارها  من   ťوالأحدا المشاهد 
الأفكار  على  الأحيان  أغلب  في  القائم 
الحقائق  عن  الكشف  أجل  من  المسبقة، 
إطاره  في  وُضع  وقد  الفنّ  إنه  العميقة. 
الإنساني العامّ، والذي يساعد على التفاعل 
والحوار بين الشعوب، بحسب ما عبّر عنه 
رئيس »معهد العالم العربي« جاك لانƚ في 

تصديره لهذا البينالي.
المناƓر  نقلت  التي  الصور  تتنوّع 
على  يركّز  ما  منها  والعمران،  الطبيعية 
موضوع المدينة، وهذا ما يتجلّى في الأعمال 
التي التقطها اللبنانيان ماهر عطار وجو 
نماوي  خليل  المغربي  أما  كسرواني... 
منذ سنوات وهو  للمدينة  أدار Ɠهره  فقد 
 Ŧيتنقّل في المناطق الريفية المغربية، حي
يلتقط معظم صوره. لقطات يحضر فيها 
الضوء بصورة تتاءم والمشهد الطبيعي 
كتلƦ التي تصوّر حصاناً في Ɠِلّ ƃجرة 
زيتون. جو كسرواني الذي أتى إلى الصورة 
الفوتوغرافية من الهندسة المعمارية ويُعنى 
بموضوع التنظيم المديني ركزت صوره 
على مدينة بيروت وعلى الفوضى العمرانية 

 AMR NABIL, Sans titre  Le Caire 19 déFemEre 2011 - عمر نبيل

 MAHER ATTAR, Cotton RoFks, 4atar  ماهر عطار

FARAH AL 4ASIMI, SandFastles, DuEai - 201� - فرح القاسمي
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فيها وتناقض مشهدها مع البحر المنبسط 
وحدود الأفق. أما صور ماهر عطار فبقدر 
ما تلتقط دينامية البناء في دولة قطر، فإنها 
الماضي  بين  المعلّق  الزمن  أيضاً  ترصد 
والذاكرة، كأنه يريد أن يروي حكاية هذه 
أمام  النسيان  إلى  تؤول  قد  التي  الذاكرة 

الرغبة في بناء العمارات الجديدة. 
وفي محور العوالم الداخلية، تطالعنا 
على  المفتوحة  والفناءات  للمنازل  صور 
الضوء وتحمل تواقيع عدد من المصورين، 
في  وُلِدَ  الذي  باربي  بروني  كالفرنسي 
كما  هناك،  طفولته  وأمضى  المغرب 
ارتبط اسمه بوكالة »ماغنوم« الصحافية 
منذ مرحلة الستينيات. وينظّم له في إطار 
للصورة  الأوروبي  »البيت  في  البينالي 
الفوتوغرافية« معرض استعادي يُظهر تعلّقه 
بوطن طفولته. وليس هذا هو أول معرض 
مُخصّص للصور التي أنجزها في المغرب، 
فقد أُقيم له في »معهد العالم العربي« عام 
1996 معرض احتوى على صور تمثّل مدينة 

فاس وصروحها التاريخية.
تتنوّع رؤية المصورين المشاركين في 
البينالي بتنوّع توجّهاتهم الفنيّة والسياسية. 
الهويّة  قضايا  عن  التعبير  أراد  بعضهم 
والتحوّلات الثّقافيّة التي تعيشها أوطانهم. 
المصري  صور  تطالعنا  الإطار،  هذا  في 
نبيل بطرس الذي ركّز على موضوع هويّة 
الإنسان المصري من خال مابسه ومظهره 
الخارجي. والصور المعروضة تمثّل جزءاً 
من مشروع أعده بطرس عام 2010 تحت 
عنوان »المصريون«، وجاء بعد تأمله في 
أنّ  وإدراكه  المصري  المجتمع  تحوّلات 
الكثير من أبنائه باتوا اليوم يقومون بتغيير 
مظهرهم الخارجي وأزيائهم بما يتاءم مع 
أو  اجتماعية  بمناصب  وللفوز  مصالحهم 

دينية أو لتحقيق أرباح مالية. 
من الهويّة المصرية إلى الهويّة المغربية 
التي تحضر مع صور الفنانة المغربية ليلى 
علوي في إطار معرضها المقام في »البيت 
الأوروبي للصورة الفوتوغرافية«، والذي 
يحمل عنوان »مغاربة«. يسعى المعرض إلى 
التعبير عن روح الشعب المغربي من خال 
مجموعة مؤثرة من بورتريهات لشخصيات 
مغربية آتية من مختلف المناطق المغربية 
وتعكس الثراء الثقافي المغربي الذي يتجلّى 
في الأزياء والمامح البشرية وتنوّع البيئة 

 ZINEB ANDRESS ARRAKI, Conversation solaire, 2015 - زينب عراقي

TAMARA ABDUL HADI, Issue de la série Wadi as-Salam, Irak - 2012 - تمارا عبدالهادي

FAYSAL BAGHRICHE, Musallat Yunus, Canada - 2010 - فيصل بغريش
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الجغرافية. 
ودائماً في إطار الحضور المغربي في 
 ũالمخر مع  موعد  على  نحن  البينالي، 
السينمائي داود أولاد السيد الذي يُقام له 
الأوروبي  »البيت  في  استعادي  معرض 
هذا  ويُعدّ  أيضاً،  الفوتوغرافية«  للصورة 
المغربي  التصوير  فنّ  روّاد  أحد   ũالمخر
البينالي  بمناسبة  وتعرض  المعاصر. 
والطويلة،  القصيرة  أفامه  من  مجموعة 
ومنها فيلمان� »بانتظار المخرũ بازوليني« 

و»الجامع«...
إلى  الوطنية  الهويّات  أجواء  من 
لعدد  أعمال  تطالعنا  العربي«،  »الربيع 
من الفوتوغرافيين ومنهم الجزائري محمد 
الصور  من  مجموعة  يقدّم  الذي  جداوي 
أنجزها  سورية«  »حكايات  عنوان  تحت 
»ابنة  بعنوان  ومنها صورة  عام �201، 
قصص  من  مستوحاة  وهي  الغول«، 
ومعروفة  لǄطفال  مُخصّصة  وأساطير 
العربي ومنها سورية.   ơالمشر في دول 
الصورة مأخوŷة في منطقة مدينة حلب، 
والطفلة الماثلة فيها أراد المصوّر أن يقول 
إنها لا تزال متفائلة وتنظر إلى الحياة كغاية 
أخيرة في مواجهة الحرب العبثية المشتعلة 

منذ سنوات.
تحضر أيضاً في محور »الربيع العربي« 

كما  القاهرة،  في  التحرير  ميدان  ساحة 
إليها،  جاؤوا  الذين  المتظاهرون  يحضر 
من خال عدسة المصوّرة الفرنسية بولين 
بينيي التي عملت على مشروع بعنوان »جيل 
ميدان التحرير« بوصفه رمزاً من رموز جيل 
مصري ƃاب أراد التخلĴص من الاستبداد 

وƃقّ الطريق نحو مستقبل أفضل.
المصوّر  مع  تونس،  إلى  القاهرة  من 
التونسي أمين لاندولسي، وهو التونسي 
تطالعنا  البينالي،  في  المشارك  الوحيد 
وهي  والأسود،  بالأبيض  صوره  إحدى 
تُظهر وجه فتاة تواجه رجال الشرطة الذين 
كانوا يتصدّون لتظاهرة كبيرة في التاسع 
 Ɲهر إبريل�نيسان عام 2012، الهدƃ من

منها الاحتفال بيوم الشهداء. 
ولا تغيب فلسطين عن البينالي، فمدينة 
بالأسود  لقطات  خال  من  حاضرة  غَزّة 
بيروتي،  ماسيمو  لǆيطالي  والأبيض 
 Ʀتمس صغيرة  فتاة  إحداها  في  تطالعنا 
بيدها اليمنى سطاً ويدها اليسرى في يد 
أخيها الصغير، وهما ينزلان على درũ في 
مبنى مهدّم ويتجهان نحو مكان يوجد في 
ماء. هذه الصورة هي جزء من مشروع نال 
»الوكالة  جائزة  الإيطالي  المصوّر  عليه 
الفرنسية للتنمية« عام �201، وحمل عنوان 
الغربية«.  والضفة  غَزّة  في  المياه  »أزمة 

وكان المشروع يتناول المعاناة الكبيرة التي 
يعيشها الفلسطينيون، المقيمون منهم في 
غزّة بالأخصّ، بسبب ƃُحّ المياه الصالحة 
للشرب والاستعمال. وتحضر غَزّة أيضاً من 
خال صور الفلسطيني محمد أبوسل، وهو 
الفنيّة  بمشاريعه   Ɲوعُر غَزّة  مواليد  من 
الجريئة، ومنها تصميمه لشبكة »مترو« في 
غَزّة. وتشكّل مساهمته في البينالي ƃهادة 
فنيّة أخرى تعكس معاناة أهل مدينته بسبب 
انقطاع التيار الكهربائي وجهودهم لتأمين 

بدائل عنه. 
كشفت هذه التظاهرة الثقافية عن أسماء 
ومواهب جديدة وƃابة، إلى جانب أسماء 
أخرى مكرسة، على الرغم من عدم إياء 
أهمية للتوازن بين الدول المشاركة، وتغليب 
حضور الصورة الفوتوغرافية في دولة دون 
دول أخرى. وتبقى أهمية البينالي المقام في 
»معهد العالم العربي« وفي أماكن أخرى في 
باريس، في كونه يعرƝّ الجمهور الفرنسي 
الفوتوغرافيين  بعدد كبير من المصوّرين 
المعاصرين، كما يلفت انتباه المتخصّصين 
بالأخص،  والفرنسيين  بعامة،  الغربيين 
إلى تجربة فَنّ التصوير الفوتوغرافي في 
العالم العربي اليوم، فضاً عن لفت انتباه 
أصحاب صالات العرض الخاصة والمعنيين 

بالصورة الفوتوغرافية بشكل عام.

NABIL B2UTR2S, Série - J\Stiens, ou löHaEit Iait le moine, EJ\Ste - 2010 - نبيل بطرس
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Palais de Verre Crise des déchets

Ban et le Conseil de sécurité 
pour une élection « sans délai » 
d’un président
Page 3, la correspondance 
de New York de Sylviane ZEHIL

Exportation : et si les compagnies 
n’ont pas l’autorisation 
des pays de destination ?
Page 4

Impression

Je suis Paris, je suis Beyrouth, je fus Charlie, je 
suis une tour et sa jumelle, je suis le chien Diesel, 
je suis chaque pays, chaque ville, chaque quartier, 
chaque musée, chaque lieu de culte, chaque parti-
cule de chaque victime emportée par le terrorisme 
de grande ampleur qui tétanise ce siècle depuis 
le 11 septembre 2001. Je suis le reste du monde, 
sidéré par la violence gratuite que lui infligent des 
quidams venus d’une autre époque, se réclamant 
d’un islam inconnu des Écritures. Que me veulent-
ils, à moi Paris, à moi chien, à moi Beyrouth ? Mais 
rien. Rien de personnel. Ils veulent un territoire il-
limité pour rassembler les adeptes de leur secte. 
Et de l’argent, beaucoup. Des ressources, énormé-
ment. Des esclaves. De la drogue pour créer des 
zombies ceinturés d’explosifs et les envoyer viander, 
en faisant des bulles, l’humanité pècheresse. À ces 
pauvres hères on affirme que le monde touche à sa 
fin, que de toute façon la mort est proche, qu’il ne 
sert à rien de vieillir tant que l’on peut, avec le peu 
qu’on a, ce corps, complaire à un dieu cannibale en 
éliminant ceux qui se refusent à lui. Ils ne me veulent 
rien. Ils m’en veulent. De les empêcher de m’empê-
cher de vivre. Allez comprendre. 

De la tragédie de New York à celle de Paris, d’el-
Qaëda à Daech, Isis, EI, ce que c’est, on a l’im-
pression de vivre les cauchemars imaginés dans les 
années 40 par les scénaristes des Marvel Comics. 
Un tyran égotiste et monstrueux veut détruire la pla-
nète. Il est en général entouré d’une armée de petits 
êtres décérébrés et malfaisants. À chacun de ses 
mauvais coups, retentit en lettres capitales son rire 
sardonique. Mais un superhéros, doté de superpou-
voirs généralement acquis par irradiation cosmique 
accidentelle, se révèle sous l’uniforme d’un fonc-
tionnaire ordinaire. Dormez tranquilles, braves gens, 
Superman, Spiderman, Batman, Flash Gordon, 
Human Torch sont là pour détruire les forces du 
mal. Le lendemain, la vie continue, banale. Si l’on a 
inventé les superhéros, c’est bien parce qu’il s’est 
trouvé, à toutes les époques, un malade impatient 
de pulvériser ses semblables pour affirmer sa puis-
sance et sa supériorité. Rien à voir avec la religion. 

Bon, les superhéros n’existent pas. Les héros 
ordinaires sont, en revanche, ce que les catas-
trophes produisent de plus bouleversant. Comme 
Adel Termos, de Bourj el-Brajneh, ils ne se doutent 
même pas qu’ils l’auront, ce rayon cosmique, cette 
force-là, à ce moment-là. Ils n’ont pas d’ailes, pas 
de masque, pas de cape, pas d’arme secrète, rien 
que les vêtements ordinaires qu’ils ont enfilés le ma-
tin pour aller travailler. Ils croient sauver des vies, ils 
sauvent des âmes et la foi en l’humanité.

Les lendemains de tragédie sont des lendemains 
de fête inversés. Le soufre et le sang sont de si-
nistres cotillons. La mort, surtout quand elle est sale, 
gratuite, collective, réveille en chaque survivant une 
excessive envie de vivre. Passé le goût de cendre, 
on voudrait prendre le monde entier dans ses bras. 
Le moindre rayon de soleil a valeur d’éternité. On ne 
compte plus, on donne, on se donne, on s’adonne, 
on rompt, on s’attache. Le monde resurgit comme 
à son premier matin. Et ni la mort ni les tueurs n’y 
peuvent rien.

Fifi ABOU DIB

Rayons cosmiques
La France post-13 novembre 

Syrie : Paris modifie ses priorités, 
mais pas ses fondamentaux 

Table ronde / « L’Orient-Le Jour » 

Cinéma libanais cherche identité désespérément
Page 6, le dossier réalisé par Colette KHALAF 

Conjoncture

Pour la Banque mondiale, 
la paralysie politique 
menace toujours l’économie
Page 8, l’article de Soraya RIACHI

Photographie 

Oui, on peut montrer le monde 
arabe au-delà de ses clichés...
Page 15, l’article de Philippine JARDIN (à Paris)

Joe Kesrouani/DR

Détruire l’État islamique (EI) et participer au processus politique de sortie de crise : si Paris a changé ses priorités en Syrie, il n’a pas pour autant touché à 
ses fondamentaux. Malgré l’intensification des frappes aériennes contre Raqqa et malgré le rapprochement avec la Russie (le président Vladimir Poutine 
a qualifié hier la France d’alliée), la ligne « ni Assad ni Daech » reste toujours d’actualité. En attendant, la traque aux jihadistes s’intensifiait hier, avec 
des raids menés à l’aube par des policiers d’élite à Saint-Denis. Le sort du cerveau présumé des attentats de Paris, le Belge Abdelhamid Abaaoud, restait 
incertain à l’heure de mettre sous presse. Pendant ce temps, à Beyrouth, un bel hommage a été rendu aux victimes des attentats de Borj el-Brajneh et de 
Paris, avec la Grotte aux pigeons de Raouché illuminée aux couleurs des drapeaux libanais et français.                Photo Anwar Amro / AFP / Photomontage Mohammad Yassin

Pages 10 et 11, nos informations, l’article d’Anthony SAMRANI et la correspondance de Washington d’Irène MOSALLI
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Agenda
CINÉMA
Premières visions
★ I AM NOJOOM, AGE 10 AND 
DIVORCED premier long-métrage 
entièrement filmé au Yémen, Nojoom, 
10 ans, divorcée retrace l’histoire 
d’une fillette mariée de force par son 
père. Metropolis Empire Sofil  
★★★ STEVE JOBS de Danny Boyle, 
avec Michael Fassbender et Kate 
Winslet. Trois angles de la vie et du 
fondateur d’Apple. Grand Cinemas ABC 
Achrafieh, Dbayeh/Galaxy, CinemaCity 
(Beirut Souks et Dora), Empire Première, Vox 
B.C. Center, Cinemall 
★★ THE 33 de Patricia Riggen, avec 
Antonio Banderas et Rodrigo Santoro. 
Adaptation de l’événement pendant 
lequel 33 mineurs chiliens qui ont 

passé deux mois prisonniers d’une 
galerie de leur mine. Grand Cinemas ABC 
Achrafieh, Dbayeh/Concorde/Las Salinas/
Saïda Mall/Galaxy, CinemaCity (Beirut Souks 
et Dora), Vox B.C. Center, Cinemall 
■ UNCONSCIOUS Wes Bentley se 
réveille amnésique après un accident 
de voiture se souviendra-t-il de 
sa vie ? Grand Cinemas ABC Achrafieh, 
Dbayeh/The Spot Saïda, Planète Abraj/City 
Complex Tripoli, CinemaCity (Beirut Souks et 
Dora), Espace, Vox B.C. Center 
■ WILD TALES Les nouveaux sauvages 
est un film de Damián Szifron, avec 
Ricardo Darín et Oscar Martinez. 
Il est sélectionné pour représenter 
l’Argentine à l’Oscar du meilleur film. 
Grand Cinemas ABC Achrafieh, Dbayeh/The 
Spot Saïda, CinemaCity (Beirut Souks), Empire 
Dunes/Première.

En salle
■ AHWAK Grand Concorde/Galaxy, Vox 
B.C. Center
★★ BURNT de John Wells, avec 
Bradley Cooper et Sienna Miller. 
Quand Bradley Cooper se met aux 
fourneaux, ça donne chaud. CinemaCity 
(Beirut Souks et Dora), Empire Première, 
Grand Cinemas ABC Achrafieh, Dbayeh, 
Espace, Planète Abraj, Vox B.C. Center, 
Cinemall
■ CRIMSON PEAK film d’horreur 
de Guillermo del Toro, avec Mia 
Wasikowska et Jessica Chastain. Grand 
Concorde
★ GOOSEBUMPS Chair de poule est 
un film d’horreur fantastique réalisé 
par Rob Letterman. Divertissant pour 
la Halloween. CinemaCity (Beirut Souks et 

Dora), Empire Dunes, Espace, Concorde/Las 
Salinas/Saïda Mall/Galaxy, Planète Abraj/
City Complex Tripoli, Vox B.C. Center
★★ HE NAMED ME MALALA à 14 ans 
à peine, attaquée par des talibans, 
elle avait reçu une balle dans la tête 
et avait passé plusieurs semaines dans 
le coma. En 2014, elle reçoit le prix 
Nobel de la paix. Un documentaire lui 
est consacré. CinemaCity (Beirut Souks) 
★★ HOTEL TRANSYLVANIA film animé 
de Genndy Tartakovsky, avec Adam 
Sandler. La suite des aventures de 
Dracula et ses amis. Grand Galaxy, 
CinemaCity (Beirut Souks et Dora), Empire 
Dunes, Vox B.C. Center, Cinemall
■ LES PROFS (2) de Pierre-François 
Martin-Laval, avec Kev Adams et 
Isabelle Nanty. Les pires profs de 
France débarquent en Angleterre pour 
une mission ultrasecrète. Grand Cinemas 
ABC Achrafieh, Dbayeh
★ MAN UP comédie romantique 
de  Ben Palmer, avec Lake Bell et 
Simon Pegg. Alors qu’elle se rend à 
l’anniversaire de ses parents, une 
jeune femme est prise par mégarde 
pour un rendez-vous galant. Grand 
Cinemas ABC Achrafieh, Dbayeh
★ PAN de Joe Wright, avec Hugh 
Jackman et Levi Miller. Un nouveau 
regard sur l’origine des personnages 
légendaires créés par J. M. Barrie : un 
orphelin enlevé au Pays Imaginaire 
vivra une aventure palpitante. Son 
destin : devenir le héros connu dans 
le monde entier sous le nom de Peter 
Pan. CinemaCity (Beirut Souks)
❍ PARANORMAL ACTIVITY de 
Gregory Plotkin. Cinquième opus 
et en 3D. Plus d’horreur et plus de 

frissons encore. Grand Concorde
❍ PAY THE GHOST d’Uli Edel, avec 
Nicolas Cage à la recherche de son 
fils. Encore ? CinemaCity (Beirut Souks et 
Dora), Empire Dunes, Espace
■ SHI YOM RAH FEL de Layal Rajha, 
avec Adel Karam et Lorraine Kodeih. 
Avant de mener à nouveau une vie 
normale au Brésil, un ex-bagnard 
revient au Liban pour régler certains 
comptes. Grand Concorde/Las Salinas/
Galaxy, Vox B.C. Center
★★ SPECTRE de Sam Mendès, avec 
Daniel Craig et Léa Seydoux. Action, 
nanas et bel agent 007. Tout pour 
plaire aux aficionados. Mais certes 
pas le meilleur de Bond. Planète Abraj/
City Complex Tripoli, Cinemall, CinemaCity 
(Beirut Souks et Dora), Metropolis Empire 
Sofil, Empire Dunes/Première, Espace, Vox 
B.C. Center
★★ THE INTERN CinemaCity (Beirut 
Souks), Empire Première, Vox B.C. Center
★ THE LAST WITCH HUNTER Vin 
Diesel se transforme en dernier 
chasseur de sorcières pour Breck 
Eisner. Grand Concorde/Las Salinas/Saïda 
Mall/Galaxy, CinemaCity (Beirut Souks et 
Dora), Empire Dunes, Espace, Vox B.C. Center, 
Cinemall, Planète Abraj/City Complex Tripoli
★★ THE LITTLE PRINCE film animé de 
Mark Osborne, inspiré du Petit Prince. 
Poétique et émouvant. Grand Cinemas 
ABC Achrafieh, Dbayeh, CinemaCity (Beirut 
Souks), Empire Dunes, Metropolis Empire 
Sofil, Espace, Vox B.C. Center, Cinemall, 
Planète Abraj
■ THE MARTIAN de Ridley Sscott, 
avec Matt Damon et Jessica Chastain. 
Après une exploration de la planète 
Mars, un astronaute va se retrouver 

seul. Il devra essayer de survivre et il 
n’aura que trente jours. Ce film a fait 
des entrées fracassantes à sa sortie 
aux US. Grand Concorde/Las Salinas, 
CinemaCity (Beirut Souks et Dora), Vox B.C. 
Center.

N.B. : Les programmes ci-dessus sont 
donnés sous toute réserve.

CONCERTS
PAR LA VOIX DES AIRS à l’Institut 
français du Liban rue de Damas à 
20h30. Tél. : 01/420200
DRAKE PASSAGE par Vartan 
Melkonian au Casino du Liban à 
20h30. Tél. : 09/859999
L’ORCHESTRE NATIONAL LIBANAIS 
DE MUSIQUE ARABE ORIENTALE sous 
la direction du général Georges Herro 
à l’amphithéâtre Pierre Y. Aboukhater 
rue de Damas à 20h30. Tél. : 
01/421000.

CONFÉRENCE
RENCONTRES PROFESSIONNELLES 
FRANCO-LIBANAISES AUTOUR DES 
MUSIQUES ACTUELLES à l’Institut 
français du Liban théâtre Montaigne 
rue de Damas à 18h00. Tél. : 
01/420200.

EXPOS
AFAF SADER : SEEKING THE SHORE 
à SV Gallery Saifi Village rue Aris 
Kantani imm. 1 064 jusqu’au 27 
novembre. Tél. : 01/975655
MEMORY & OBLIVION à la galerie 

Station Jisr el-Wati jusqu’au 25 
novembre. Tél. : 76/539262
ZAVEN HADICHIAN à la galerie 
Hamazkayin Bourj Hammoud centre 
Shaghzoyan jusqu’au 30 novembre. 
Tél. : 01/241262
ZOHRAB : TURNING AND TURNING 
à la salle Push Ur Grafix cité Moussa 
bloc C 7e étage Zalka jusqu’au 30 
novembre. Tél. : 01/888440
SADIK KWAISH ALFRAJI : DRIVEN 
BY STORMS (THE NOTEBOOKS) à 
la galerie Ayyam Beirut Tower rue 
Zeitouné Solidere jusqu’au 9 janvier 
2016. Tél. : 01/374450
JOSEPH FÉGHALI : POINT DE VUE 
à la galerie Exode Achrafieh rue 
Accaoui jusqu’au 26 novembre. Tél. : 
01/336464
GASPING au Beirut Art Center Jisr 
el-Wati rue 97 Adliyeh jusqu’au 22 
novembre. Tél. : 01/397018
SIGMAR POLKE : MUSIC FROM AN 
UNKNOWN SOURCE à la galerie Rose 
et Chahine Saliby à l’AUB jusqu’au 
14 janvier 2016. Tél. : 01/350000 
ext. : 4345
OUMAYMA YDLIBI SOUBRA : TREES 
OF LIFE à l’Université de Balamand 
bâtiment Zakhem jusqu’au 20 
novembre. Tél. : 06/930250
LEEN HUSSEINI : TRYPTIC DREAMS 
à la galerie Zaaman rue Sadate 
Hamra jusqu’au 29 novembre. Tél. : 
01/754571
VANESSA GEMAYEL : ON M’A CACHÉ 
LA MER à la galerie Aïda Cherfan 
Fine Art place Antélias jusqu’au 26 
novembre. Tél. : 04/444111
BASSAM GEITANI : SHATHAYA à la 
galerie Janine Rubeiz Raouché imm. 

Majdalani jusqu’au 26 novembre. 
Tél. : 01/868290
ALFRED TARAZI : MONUMENT À 
LA POUSSIÈRE à l’Institut français 
du Liban rue de Damas jusqu’au 8 
décembre. Tél. : 01/420200
L’HOMME ET LE PAYSAGE AU LIBAN 
200 000 ANS D’ADAPTATION à 
la crypte de l’église Saint-Joseph 
USJ jusqu’au 21 novembre. Tél. : 
01/421860
KOROSH GHAZIMORAD : DANCE OF 
THE PEN à Artlab Gemmayzé près 
Daraj el-Fan jusqu’au 21 novembre. 
Tél. : 03/244577
VARTAN AVAKIAN : COLLAPSING 
CLOUDS OF GAS AND DUST au 1339 
Marfa’ jusqu’au 12 décembre. Tél. : 
01/779338
FADIA HADDAD : LANDSCAPES 
à la galerie Agial rue Abdel-Aziz 
Hamra jusqu’au 28 novembre. Tél. : 
01/345213
HEARTLAND-TERRITOIRE D’AFFECTS 
au Beirut Exhibition Center Solidere 
jusqu’au 29 novembre. Tél. : 
01/980650
EXPOSITIONS au musée Sursock 
Achrafieh jusqu’au 11 janvier 2016 
de 10h00 à 18h00 sauf les mardis. 
Tél. : 01/201892
CORRESPONDANCES II : BOSQUET DE 
CÈDRES à la galerie Alice Mogabgab 
Achrafieh imm. Karam jusqu’au 20 
novembre. Tél. : 01/204984
EXPOSITION COLLECTIVE à la galerie 
Les Plumes Elsie Braidi à Achrafieh 
Tabaris rue Zeidan. Tél. : 01/333537
JOYCE SALLOUM : THERE WAS AND 
THERE WAS NOT à l’AUB Byblos Bank 
Art Gallery jusqu’au 30 décembre. 

Tél. : 01/350000
WAËL SHAWKY – CABARET 
CRUSADES : THE SECRETS OF 
KARBALA à la galerie Sfeir-Semler 
La Quarantaine imm. Tannous 4e 
étage jusqu’au 2 janvier 2016. Tél. : 
01/566550
AL-MUSAWWIRUN : ARTISTS BEFORE 
ART à l’AUB jusqu’au 30 janvier 
2016. Tél. : 01/350000 ext. : 2685.

THÉÂTRE
MASRAH AL-JARIMA au théâtre 
Monnot rue de l’USJ à 20h30 
jusqu’au 13 décembre. Tél. : 
01/202422
HISHIK BISHIK au Métro al-Madina 
à 21h30 jusqu’au 19 novembre. Tél. : 
01/753021
LES SECRETS DE SITT BADIAA de 
Gérard Avédissian au Métro al-
Madina Hamra à 21h30 les 20 et 22 
novembre. Tél. : 01/753021
CIRCUS WORLD au Stade Michel Murr 
à 17h00 jusqu’au 6 décembre. Tél. : 
03/644715
BINT EL-JABAL au théâtre des Arts 
Jounieh à 17h00 et à 20h30 jusqu’au 
29 novembre. Tél. : 09/933833 – 
01/999666
SITT NAJAH ET LA CLÉ au théâtre 
du Centre culturel russe Verdun à 
20h30 jusqu’au 13 décembre. Tél. : 
01/790212
AB : BEIT BYOUT au théâtre 
Babel Hamra à 20h30 jusqu’au 6 
décembre. Tél. : 01/744033
MAFI METLO SHOO au Holiday Inn 
tous les jeudis, vendredis et samedis. 
Tél. : 01/771100.

Pour connaître les horaires du
CIRCUIT EMPIRE, appeler le 1 269.
PLANÈTE ABRAJ 01/292 192
GRAND CINEMAS 
ABC ACHRAFIEH 01/209 109
GRAND CINEMAS 
ABC DBAYEH  04/444 650
GRAND CONCORDE 01/343 143
GRAND LAS SALINAS 06/540 970
GRAND SAÏDA MALL 07/723 026
CINEMACITY DORA 01/899 993
CINEMACITY BEIRUT 
SOUKS 01/995 195
METROPOLIS CINÉMA 01/204 080
VOX B.C. CENTER 01/285 582
À voir absolument  ★★★
À voir ★★
À voir à la rigueur ★
Ne pas se déranger ❍

Pas vu ■

Photographie

Oui, on peut montrer le monde 
arabe au-delà de ses clichés...

« Le monde arabe est victime 
aujourd’hui de préjugés et de 
visions superficielles ; dans ses 
profondeurs, il n’est pas ce que 
l’on montre de lui », affirme 
Jack Lang, directeur de l’IMA, 
mobilisé pour une valorisation 
objective de l’art contempo-
rain arabe et du monde arabe. 
En ces lendemains de drame, 
ces mots résonnent avec jus-
tesse, lorsque l’horreur et la 
colère entraînent l’aveugle-
ment et l’amalgame. À l’ori-
gine de l’initiative de cette 
première Biennale des pho-
tographes du monde arabe 
contemporain, Jack Lang a ré-
unit deux grandes institutions 
culturelles parisiennes, l’IMA 
et la Maison européenne de 
la photographie. Basée sur 
une sélection rigoureuse, la 
manifestation met en avant la 
scène photographique arabe, 
en pariant sur des « proposi-
tions neuves, ne se reposant 
pas sur des artistes déjà éta-
blis », explique Gabriel Bau-
ret, commissaire général de la 
biennale. 

La réunion de cinquante 
regards d’artistes, principa-
lement arabes, choisis pour 
leur qualité de réflexion sur 
des questions touchant de 
près ou non à l’actualité, vise 
aussi à contrer l’exponentielle 
prolifération d’images média-
tiques productrices de stéréo-
types. Entre la vision fantas-
mée d’un Orient idyllique et 
romantique « fabriqué » par 
l’Occident du XIXe siècle, 
et dont Edward Saïd déploie 
la thèse dans son ouvrage 
L’Orientalisme et la vision 

récente et en pleine expansion 
d’un monde arabe pétri par la 
guerre, la violence, la mort, 
il est aujourd’hui essentiel de 
soulever ces épaisses couches 
de clichés largement appliqués 
à coup de truelles, pour creu-
ser en dessous de ce vernis des 
réalités bien plus subtiles et 
complexes. Les photographes 
présentés s’expriment « de 
manière métaphorique, ils 
“dépassionalisent”, vont plus 
loin que ce que nous montrent 
les médias » affirme Jean-Luc 
Monterosso, directeur de la 
Maison européenne de la  
photographie. 

Un projet de grande am-
pleur, dont l’Office du tou-
risme du Liban n’est pas étran-
ger, puisqu’il ne représente pas 
moins qu’un des principaux 
mécènes de la biennale. Et 
cette collaboration n’est qu’un 
début, comme le confirme 
Serge Akl, directeur de l’ins-
titution : « Nous voulons ren-
forcer les liens culturels avec 
la France. Dès l’année pro-
chaine, deux grandes exposi-
tions mettront à l’honneur la 
dynamique créatrice du Liban 
à l’Institut du monde arabe. » 
Mais déjà cette année, on 
compte quatre artistes liba-
nais, Joe Kesrouani, George 
Awde, Maher Attar et Caro-
line Tabet, témoignant de dif-
férentes facettes de la photo-
graphie libanaise. 
Identités, chaos
et folklore

Le visiteur est invité à se 
rendre dans les huit lieux qui 
jalonnent le parcours de cette 
biennale autour de la Seine, de 
l’IMA en passant par des gale-

ries, la Cité internationale des 
arts, la mairie du 4e arrondis-
sement, jusqu’à la Maison eu-
ropéenne de la photographie.

À la MEP, justement, six 
expositions monographiques 
s’articulent dans le musée, 
confrontant les regards de 
photographes issus du pour-
tour méditerranéen et la vision 
extérieure de photographes 
occidentaux.

 La série « Les Marocains » 

de la célèbre Leila Alaoui do-
cumente, sous forme de por-
traits aux couleurs éclatantes, 
la diversité des identités, ses 
modèles arborant avec fierté 
les costumes de leurs ethnies. 
Connu également pour ses 
films, les photographies en 
noir et blanc de Daoud Aou-
lad-Syad sont très cinéma-
tographiques, amorces gra-
phiques et vivantes de scènes 
en mouvement.

 Le travail documentaire de 
l’Italien Massimo Berruti, prix 
AFD/Polka 2014 du meilleur 
reportage photo, dépeint dans 
le chaos du décor de Gaza 
les conséquences sur le long 
terme des violences subies, 
notamment la privation en 
eau, ressource vitale. 

Le couple franco-italien 
Andrea et Magda fait état 
d’une réalité actuelle de la 
mondialisation sur les terri-

toires arabes, notamment dans 
la région du Sinaï, où le tou-
risme de masse a laissé place 
à un vaste non-lieu évidé, au 
folklore artificiel.

À la galerie Binôme, asso-
ciée à la Art Factum Gal-
lery de Beyrouth et à la 
galerie Cultures Interface 
de Casablanca, trois photo-
graphes rendent hommage 
au savant Alhazen, inventeur 
de la caméra Obscura, par la 

rencontre de leurs « discours 
de la lumière ». La lumière 
est la condition fondamentale 
de la photographie, ce que le 
travail de Mustapha Azeroual 
explore en jouant à capturer, 
par le biais d’un daguerréo-
type, l’empreinte même de 
cette lumière, celle du flash, 
qu’il retourne vers l’objectif ; 
et en absorbant les couleurs du 
lever et du coucher de soleil, 
imprimées en lenticulaire, 
le mouvement du spectateur 
réactivant le mouvement de 
la lumière. Caroline Tabet ex-
prime son rapport avec la ville 
de Beyrouth, ville dont l’image 
s’efface à mesure qu’elle se 
transforme, en saisissant sa 
lumière, ses couleurs, ses 
formes en de longs temps de 
pause à main levée. Enfin, 
les compositions photogra-
phiques de Zineb Andress 
Arraki ménagent une grande 
place à l’ombre, milieu épais et 
sensuel où une chorégraphie 
de lignes lumineuses traverse 
l’espace.
Jungle urbaine et
ruines archéologiques

À l’IMA, l’exposition est 
construite à travers différents 
thèmes de prédilection. « Le 
paysage », genre intemporel 
de la photographie, sous-tend 
des réalités urbaines, comme 
dans la série de Joe Kesrouani 
qui interroge la frénésie de la 
construction urbaine de Bey-
routh, la ville suffocant der-
rière ses murs, là où la respi-
ration des interstices laissait 
autrefois entrevoir la mer. En 
Palestine, Yazan Khalili pho-
tographie le territoire plongé 
dans l’obscurité, loin duquel 

on discerne des lueurs, sym-
bolique visuelle très forte pour 
illustrer une réalité de toutes 
les nuits.

« Les mondes intérieurs », 
deuxième partie de l’exposi-
tion, raconte parallèlement 
un certain rapport au monde. 
Steve Sabella sensibilise des 
pierres, ruines d’anciennes 
habitations palestiniennes, sur 
lesquelles il empreinte ses pho-
tographies, reliques d’un passé 
désormais archéologique. 

C’est ensuite sous le titre 
de « Culture et identités » que 
se poursuit le parcours, avec 
la grandiose série de Malik 
Nejmi, qui met en scène ses 
enfants, à partir des acces-
soires classiques du monde 
marocain, revisitant les nus 
orientalistes et la statuaire an-
tique. Sous l’intitulé du « Prin-
temps », la dernière salle de 
l’exposition explore ce thème 
contemporain, à travers des 
propositions poétiques et mé-
taphoriques. Tanya Habjouqa 
raconte la vie quotidienne de 
femmes veuves de martyrs 
syriens, à travers une série 
d’images qui décrivent avec 
finesse une narration intime 
qui rejoint l’universel. 

Profondément ancrée dans 
le réel et le présent, cette pre-
mière édition de la biennale 
réussit un pari ambitieux de 
valorisation de la création 
photographique de la région 
arabe, à la fois exigeante 
et plurielle, puisque, selon 
Gabriel Bauret, « le monde 
arabe n’est pas un bloc mais 
au contraire, une pluralité de 
cultures. Il s’agit de confronter 
des regards différents, des pré-
occupations différentes ».

La nouvelle Biennale des photographes du monde arabe 
contemporain, organisée conjointement par l’Institut du monde 
arabe (IMA) et la Maison européenne de la photographie, a ouvert 
ses portes à Paris il y a une semaine. Pendant deux mois, cinquante 
artistes nés ou vivant dans des pays arabes exposent leurs œuvres dans 
huit lieux différents. Une belle manière de contrer l’exponentielle 
prolifération d’images médiatiques productrices de stéréotypes.

Gaza, Beti Hanoun, avril 2015 : deux enfants s’en vont s’approvisionner en eau potable.

Scène en mouvement par Daoud Aoulad-Syad.

Sharm el-Sheikh, 2015, par Andrea et Magda. Décor du spectacle de son et lumière 
dans le parc « Alf Leila Wa Leila » (les Mille et Une Nuits).

À Beyrouth, le béton est aveugle mais les horizons restent ouverts. Par Joe Kesrouani. 

Malik Nejmi compose des scènes comme tirées d’albums de famille.

Philippine JARDIN (à Paris)
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Vues d'ailleurs
La première Biennale des photographes du monde arabe
contemporain se tient jusqu'au 17 janvier. Cette mani-
festation, articulée autour de l'Institut du monde arabe
et de la Maison européenne de la photographie, réunit
aussi galeries et espaces partenaires. Au total, une cin-
quantaine d'artistes du pourtour méditerranéen, dont
Leïla Alaoui (photo). Gratuit.
> Institut du monde arabe, I, rue des Fossés-Saint-Bernard, Ve.
01-40-51-38-38. www.imarabe.org
> Maison européenne de la photographie, 5-7, rue de Fourcy, IVe.
01-44-78-75-00. www.mep-fr.org
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RENDEZ-VOUS

2 LUCIEN CLERGUE,  
UNE SENSIBILITÉ MAJEURE 
Celui qui allait devenir une figure majeure de la 
photographie rencontre Picasso en 1953 alors qu’il  
n’a pas 20 ans. Conquis par sa précocité, le maître 
espagnol pousse Lucien Clergue à se sublimer. Ce sont 
ses premiers travaux, jusqu’à présent inédits, que l’on 
découvre ici. On y retrouve certains thèmes qui le 
rendront célèbres : natures mortes, reportages, ruines, 
corridas ou nus, avec une fulgurance et une sensibilité 
qui n’appartiennent qu’à lui. 
Lucien Clergue, a major sensibility When this future 
giant of photography met Picasso, in 1953, he was not 
yet 20 years old. Impressed by his precocity, the Spanish 
master encouraged Clergue to transcend himself. His 
first works, unpublished until now, were already 
experimenting with the themes that would make him 
famous. These still lifes, reportage, ruins, bullfights and 
nudes, reveal his distinctive sensitivity and brilliance.
Du 14 novembre au 15 février/November 14-February 15. Grand Palais. 3, avenue du Général-
Eisenhower, Paris 8e (01 44 13 17 17, grandpalais.fr).

Que les chasseurs d’images se réjouissent, le Mois de la photo permet de découvrir 5 expositions inédites.
Photography lovers rejoice, the Month of Photography features five new exhibitions for your discovery.

PAR/BY PASCAL MOUNEYRES
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1 BIENNALE DES 
PHOTOGRAPHES DU MONDE 
ARABE, DES HISTOIRES 
CONTEMPORAINES
Deux grandes institutions culturelles se 
réunissent pour un projet collectif 
d’envergure. Un parcours pédestre 
reliant l’Institut du Monde arabe à la 
Maison européenne de la photographie 
est jalonné d’expos dans différents 
lieux, comme la galerie Binôme, le 
square Barye, etc. L’occasion de 
découvrir une sélection de photogra-
phes émergents et confirmés, issus 
pour la plupart du monde arabe. 
Biennial of photographers from the Arab 
world, contemporary stories  The Institut 
du Monde Arabe and the Maison 
Européenne de la Photographie have 
collaborated for this major collective 
project, punctuated by exhibitions at 
smaller venues: Galerie Binôme, Square 
Barye and others. An excellent 
opportunity to discover emerging and 
established photographers, mostly from 
the Arab world.
Du 12 novembre au 17 janvier/November 12-January 17. IMA. 1, rue des 
Fossés-Saint-Bernard, Paris 5e (01 40 51 38 38, imarabe.org). MEP. 5-7, 
rue de Fourcy, Paris 4e (01 44 78 75 00, mep-fr.org).

L’ÉVÉNEMENT THE EVENT
RENDEZ-VOUS
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Eros Hugo
Si Victor Hugo jouissait d’une réputation de

libertin, d’amoureux passionné à l’appétit
charnel insatiable, la description du sentiment amou-
reux dans son œuvre reste sage, voire chaste: ses écrits
sont curieusement dénués de scènes d’amour physique.
L’exposition propose d’explorer chronologiquement
cette dualité dans l’œuvre et la vie de l’écrivain. Autour
des dessins de Hugo sont présentées des œuvres de ses
contemporains : Rodin, Gustave Courbet, Jean-Baptiste
Corot, Ingres ou encore Eugène Delacroix. 
MAISONS DE VICTOR HUGO. Eros Hugo. Entre pudeur 
et excès. 6 place des Vosges, Paris IVe. 01 42 72 10 16. 
Jusqu’au 21 février.
Victor Hugo, «Sub clara nuda lucerna» ©Maisons de Victor Hugo/Roger-Viollet.
Camille Corot, «Marietta, l’odalisque romaine», 1843 © Petit Palais/Roger-Viollet.

If prolific French writer Victor Hugo had the reputa-
tion of being a passionate lover, his books are surpri-
singly prudish, devoid of love scenes. An exhibition of
Hugo’s drawings set alongside works by the likes of
Rodin and Gustave Courbet explores this duality.

Biennale des photo-
graphes du monde

arabe contemporain
Cet hiver a lieu la première édition de la Biennale des

photographes du monde arabe contemporain, manifes-
tation dont l’enjeu est de montrer la diversité des auteurs et
des représentations de cette région du monde. Les œuvres de
photographes originaires d’Afrique du Nord, émergents ou
confirmés, sont confrontées à celles d’artistes occidentaux
au gré d’un parcours d’expositions collectives et indivi-
duelles, allant de l’Institut du monde arabe à la Maison euro-
péenne de la photographie, en passant par la Mairie du IVe.
PREMIÈRE BIENNALE DES PHOTOGRAPHES DU MONDE
ARABE CONTEMPORAIN. 
Jusqu’au 17 janvier. Lieux et détails des expositions sur www.bienna-
lephotomondearabe.com
Tamara Abdul Hadi, extrait de la série «Wadi as-Salam», 2012 ©Tamara Abdul Hadi. 
Pauline Beugnies, «Génération Tahrir», 2012 ©Pauline Beugnies.

For its first edition, the Photography Biennale of the Contem-
porary Arab World aims to show the work of photographers
working in this part of the world and the different ways
North Africa is represented.

182_P60_Palacescope1•ExposCMokSR2ok.qxp_Palace21_  14/11/2015  15:31  Page187
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According to narratives that 
attempt to pinpoint an exact moment and location 
of photography’s ‘birth’, France and the medium 
of photography share a rather special relationship. 
It was there, in 1839, that Louis-Jacques-Mandé 
Daguerre officially announced the invention of 
photography to the public. The burden of this 
who-and-when, however, is such that all too often 
the focus has been on Euro-American practices of 

Some 175 years after the first recorded photographs were taken in the Middle East, the 
Institut du Monde Arabe and the Maison Européenne de la Photographie have joined 
forces with local Parisian galleries to present the inaugural Biennial of Contemporary 
Photography from the Arab World. Dina Akhmadeeva previews what’s on offer.

MODERN LIFE 
THROUGH AN 
ARAB LENS

photography, to the detriment of what was going 
on in other parts of the world.

It is poignant then, that Paris is hosting 
the first biennial of photography from the 
contemporary Arab world. Masterminded 
jointly by the Institut du Monde Arabe and 
the Maison Européenne de la Photographie 
across the Seine, the biennial aims to shed 
light on photographic practices from a diverse 

set of regions across the Arab world and on the 
individuals engaging with the medium. From 
12 November, IMA, MEP and six contemporary 
galleries in the neighbourhood will showcase 
160 photographic works by 50 artists. “Recent 
photography in these regions is not so well 
known,” explains curator Gabriel Bauret, “Now 
is the time to engage in a real exploration of 
photographic activity there.”
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PREVIEW

Facing page: Hicham 
Gardaf. Un couple regardant 
la mer au crépuscule, 
Tanger 2014 from the series 
Modern Times. 2014. Inkjet 
print on Baryta paper. 
81.28 x 81.28 cm. Image 
courtesy the artist and 
Galerie 127, Marrakech.

Left: Farah Al-Qasimi.
Broken Sandcastles, 
Dubai from the series The 
World Is Sinking. 2014. 
Archival inkjet print. 
69 x 86 cm. Image courtesy 
The Third Line, Dubai.

This exploration necessitates asking not only 
what contemporary photography from the Arab 
world looks like, but invites a whole host of other 
questions: who are the photographers? Where do 
they train? What forms and formats do their images 
take? What subjects do these photographers 
choose? What themes emerge among them? How 
do the practices of photographers from the Arab 
world fit into a larger network of photographic 
histories? There is a lot to ask and the biennial looks 
to provide some of the answers.

“What is essential in the project of the biennial 
is to show artists who really have something to 
express,” Bauret asserts. Indeed, a great number of 
the photographers within the biennial are socially 
and politically engaged. Hicham Gardaf’s images 
of urban Morocco’s building works in progress – 
dug-up earth, half-finished structures with no signs 
of further activity – and Farah Al-Qasimi’s comic 
images of the rise of the UAE’s  ‘megacity’ both draw 
attention to the effects of rapid urban changes. 
Myriam Abdelaziz’s burning white otherworldly 
images focus on the issue of illegal child labour 
in Egypt and specifically in the limestone quarries 
of Menya, where its persistence is indicative of an 
economic crisis that gives families no choice but to 
take on this work.

Yet this ‘something to express’ is certainly 
not defined in purely social terms. Included in 
the biennial are photographers who push the 

boundaries of the medium pictorially. Mustapha 
Azeroual’s Radiance series at Galerie Binôme strips 
down photography to its fundamental make-up 
– light – to create visually abstract landscape 
images that explore the relationship between 
photography and vision. In fact, according to 
Bauret every photographer selected for the 
biennial has been chosen for his or her attention 
and devotion to form and meaning, no matter 
how abstract or representational their outcomes 
may be. As such, while there are certain themes 
that have emerged in the process of curation 
and installation in the run-up to the opening, 
the characteristic feature of contemporary 
photography from the Arab world is its diversity 
– arguably the only nuanced way to attend to 
a region (or rather, regions) as complex as the 
Arab world.

It is a feature of (and a testament to) this 
complexity that it is near impossible to isolate the 
Arab world and its photographers from the more 
international stream of events so characteristic 
of globalisation. The photographers represented 
are characterised by a geographic ‘unfixity’, their 
biographies tracing convoluted lines of relocation 
– moving to study or to work in the USA, Europe or 
another country within the Arab world, returning 
and leaving again. Such movement demonstrates 
that contemporary photography from the Arab 
world is inevitably embedded globally. Moreover, 

the territory itself – as the biennial aims to show 
– is fertile ground in turn for photographers from 
abroad. The roster of names exhibiting therefore 
includes American and European photographers.  
“One of the first ideas we had,” explains Bauret, 
“was to compare the vision from the inside, by 
Arab photographers, with that of European and 
American practitioners.”

This interconnectedness is inevitable. Indeed, 
the beginnings of photography in the Arab world 
are steeped in cross-cultural connections, but 
characterised by a difficult colonial relationship. 
Leila Alaoui’s work The Moroccans – portrait 
photographs taken in a travelling studio – 
addresses the uncomfortable tradition of colonial 
photography by staging a dignified encounter 
and allowing her subjects to present themselves 
on their own terms. The biennial likewise has the 
important role of decentring a monolithic history 
of photography. By placing photographers 
from the Arab world centre-stage in a globally 
interconnected biennial, IMA and MEP are 
paving the way for documenting pluralised, local 
practices of photographies, a bold and welcome 
addition to this growing field.  

The Biennial of Contemporary Photography 
from the Arab World runs 12 November–17 
January 2016. For more information, visit 
www.biennalephotomondearabe.com
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Parlez-moi  
arabe

Dès novembre, la première Biennale des photographes du monde arabe contemporain  
se déploie dans différents lieux, dont l’IMA et la MEP seront les pôles d’attraction.  

Une trentaine de photographes y exposent les réalités, les utopies, les joies et les blessures 
du Moyen-Orient. L’occasion pour Fisheye de faire dialoguer les générations sur l’évolution 

de leur médium de prédilection. 
TexTe : jenna Le bras

Le regard humide est perçant, les cheveux, en 
bataille, et les joues, crasseuses. Le portrait à la 
moue boudeuse immortalisé par Wissam Nassar 
pose les jalons d’une nouvelle photographie arabe. 
L’image n’est pas exposée à la Biennale organisée 
par l’Institut du monde arabe (IMA) et la Maison 
européenne de la photographie (MEP), mais elle 
aurait pu, tant le travail du jeune photographe 
palestinien reflète la force d’un style en plein essor. 
Une lumière maîtrisée, la prédomi-
nance du sujet : c’est le témoignage 
d’une nouvelle génération arrivant 
à maturité. « En tant que photo-
graphe qui vit et travaille à Gaza 

et au Moyen-Orient, j’ai une manière spécifique 
de photographier, et ce, grâce à mon rapport 
particulier aux gens, à la conscience aiguë que 
j’ai de leur vie, de leurs habitudes », explique 
Wissam Nassar. Le jeune photographe de 31 ans, 
lauréat du World Press Photo et régulièrement 
publié à la une du New York Times, est le parfait 
ambassadeur d’une génération consciente de 
son potentiel. Sans prétention. La technique est 

maîtrisée, mais la proximité reste 
une priorité. « Quand je travaille, 
je parle le même langage que les 
gens. Ça a ses avantages et ses 
inconvénients. L’un des risques, 

c’est de percevoir les choses comme normales 
là où l’œil d’un photographe étranger y verrait 
quelque chose de nouveau », précise-t-il.

REGARDER ENCORE, S’INTERROGER

Un sentiment partagé par Tanya Habjouqa, qui 
expose à la Biennale Tomorrow There Will Be 
Apricots. Cette série, commencée en 2012, explore 
l’intimité et la vie quotidienne de veuves de martyrs 
syriens. Celles-ci essaient d’élever leur famille et 
de retrouver une vie normale dans la ville fron-
tière jordanienne d’Ar Ramtha, si proche de leur 
ancien foyer et de leur vie passée. Des femmes   

TANYA HABJOUQA,  
OCCUPIED PLEASURES : GAZA,  

A TOY STORE VAN DRIVES ALONG 
GAZA'S BEACH HIGHWAY. 2013.
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qui tentent de retrouver la joie de vivre, en dépit 
des traditions qui désapprouvent l’expression de 
la joie par les célibataires et les veuves. 
Moitié américaine, moitié jordanienne, la pho-
tographe puise son inspiration dans l’approche 
sociologique de ses sujets. « J’ai toujours été 
très au fait des multiples narrations possibles 
d’une identité ou d’un lieu. Pour moi, embrasser 
cette complexité et la gérer avec respect est 

essentiel. Je ne veux 
aucune faveur pour  
réitérer certains cli-
chés, je veux trouver 
des manières nova-
trices pour encourager 
les gens à regarder 
encore, réexaminer, 
s’interroger », ex-
plique-t-elle.
Une dynamique, une 
sensibilité et des pa-
radoxes sur lesquels 
la MEP et l’IMA ont eu 
envie de se pencher. 
Avec cette question : 
que nous raconte la 
photographie arabe ? 
« La mise en scène 
de ces regards est 

particulièrement précieuse quand ils portent 
sur le monde arabe dans son actualité la plus 
récente. Elle contribue à sortir des clichés les 
plus éculés, à révéler des réalités cachées, 
volontairement masquées parfois, à améliorer 
la compréhension entre les peuples. Or, le monde 
arabe est victime aujourd’hui de préjugés et de 
visions superficielles : dans ses profondeurs, il 
n’est pas ce l’on montre de lui », affirme Jack 
Lang, président de l’Institut du monde arabe. 
« Jusqu’à présent, les photographes occidentaux 
avaient une sorte de monopole du discours 
visuel sur le monde arabe », note aussi Gabriel 
Bauret, l’un des commissaires de l’exposition, 
qui rappelle que l’orientalisme – qui a marqué la 
photographie et la peinture du XIXe siècle – « est 
une notion un peu dépassée. » 
« Pendant longtemps, les photographes ont trouvé 
dans le monde arabe d’autres atmosphères, 
d’autres relations entre les personnes, d’autres 
coutumes, d’autres lumières ou d’autres cou-
leurs. Aujourd’hui, je pense qu’il y a un nombre 
important d’artistes qui s’intéressent à cette 
région pour des raisons différentes. Je dirais 
moins esthétiques », explique Gabriel Bauret, 
avant d’ajouter : « Ce projet de biennale consiste 
à donner la parole aux artistes qui ne l’ont pas 

« LE MONDE 
ARABE EST 
VICTIME 
AUJOURD’HUI 
DE PRÉJUGÉS 
ET DE VISIONS 
SUPERFICIELLES : 
DANS SES 
PROFONDEURS, 
IL N’EST PAS 
CE QUE L’ON 
MONTRE 
DE LUI. »

HA��AN ����,  
WEDDING MEMORIES.

�A����� �A�HA��A, 
DIVISION LINES.
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nécessairement, à leur permettre de s’avancer 
sur la scène internationale. C’est une façon de 
rééquilibrer les actions en faveur de la photogra-
phie. » Car si les photographes arabes ont toujours 
prouvé leur talent au fil des dernières décennies, 
les projecteurs ne se tournent vers eux que depuis 
peu – notamment depuis le Printemps arabe.

UNE HISTOIRE D’IMAGES

Le grand public a certainement croisé le 
regard des personnages de Wissam Nassar  
ou de Tanya Habjouqa dans la presse. 
Mais qui connaît les travaux de Steve Sabella, 
George Awde ou Emy Kat ? Dans un contexte 

où l’information va vite – et la 
photographie toujours plus vite –, 
le public noyé dans son fil Instagram 
rencontre un témoignage instanta-
né, mais passe également à côté d’un héritage 
fantastique qui s’est façonné dans le silence, les 
questionnements et les déchirures. Ces regards 
offrent pourtant les clés de compréhension 
pour apprécier les travaux dont nous sommes 
bombardés au quotidien.
Steve Sabella, artiste originaire de Jérusalem, a 
fait ses classes sur sa terre natale durant trente 
ans en explorant les notions d’aliénation et d’exil. 
« En grandissant sous l’occupation israélienne, 
j’ai rapidement compris que mon travail était 

un moyen de sortir de mes états 
d’âme, affirme-t-il. Aujourd’hui, mon 
rôle consiste à créer des connexions 
avec l’histoire visuelle, des illusions, 

comme des ponts imaginaires, des cartes mentales 
qui nous connectent au passé avec un regard  
sur l’avenir. » Il présente cette année 38 Days 
of Re-collection. Et l’intention est bouleversante. 
« J’ai sous-loué la maison d’une famille israélienne 
à Jérusalem – une des innombrables maisons 
prises en 1948 aux Palestiniens pour faire place 
à des colons israéliens. J'y ai vécu pendant trente-
huit jours, et je me suis mis à la recherche de traces 
des propriétaires originels. J’en ai photographié 
tous les détails possibles. » Ce voyage à huis clos   

�A����� �A�HA��A,  
CULTIVATE YOUR GARDEN.
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accouche d’une série de photos transformées en 
négatifs et imprimées sur des fragments de murs 
de la vieille ville sainte. « L’histoire de ce monde 
est une histoire d’images », lâche-t-il.
Une histoire à laquelle contribue aussi Camille 
Zakharia depuis le début des années 1980. On 
croirait ses images sorties d’une brocante. En 
laissant filer son imagi-
nation et en passant ses 
doigts sur les coins des 
clichés, on pourrait sentir 
l’odeur du vieux papier. 
Des influences emprun-
tées à Eugène Atget et 
August Sander. « Je 
suis de la vieille école, 
s’amuse-t-elle, et j’utilise 
le format carré depuis 
plus de vingt-cinq ans. 
C’est ce que je préfère, ça 
donne de l’équilibre aux 
forces. » Le format carré, 
emprunté au 6 x 6 de la 
photographie argentique 
du milieu du siècle dernier, 
a repris du galon depuis 
qu’Instagram en a fait sa 
signature. Un cadre lar-
gement plébiscité, au-delà 
des contraintes des applications de partage sur 
les réseaux sociaux depuis quelques années. 

IMPOSER DES SIGNATURES VISUELLES

Cet intérêt pour une photographie authentique 
qui se retrouve dans les travaux récents, Emy 
Kat, habitué des publications dans Harper’s Bazaar 
et Elle, le met sur le compte d’une recherche des 
bases. « La photographie est devenue un langage 
universel par le biais des réseaux sociaux et des 
appareils, qui ont beaucoup évolué. Mais il ne 
faut pas oublier que le numérique est basé sur 

la technique de l’argentique. Si vous 
ne comprenez pas l’argentique, vous 
allez créer des choses sans en saisir 
le processus. C’est pour ça que je 
crois que beaucoup de photographes prennent 
conscience de leurs lacunes et se tournent vers ces 
techniques pour mieux comprendre leur outil. »

« S’inspirer des vieilles 
techniques s’inscrit dans 
un processus d’explora-
tion moderne », note, 
quant à lui, Hassan Meer, 
photographe et conserva-
teur originaire d’Oman. 
Pourtant, un constat 
s’impose : la nouvelle 
génération – qui bénéfi-
cie de nombreux outils 
technologiques et d’un 
patrimoine dans lequel 
puiser – semble moins 
encline à se tourner vers 
une photographie plas-
ticienne, qui manie les 
collages ou l’inscription 
de calligraphie, comme le 
font plus aisément leurs 
anciens, à l’instar de 
Reflection from Memories 

d’Hassan Meer ou de Cultivate Your Garden 
de Camille Zakharia. Les jeunes préfèrent se 
tourner vers la photographie documentaire, 
quitte à retravailler leurs images de manière 
plus légère, avec quelques artifices : doubles 
expositions ou jeux de lumière en postproduc-
tion. « Je pense que la nouvelle génération est 
influencée par l’actualité chaude et travaille 
plutôt à l’amélioration de son traitement », note 
Wissam Nassar. Mais, là encore, Gabriel Bauret 
tient à faire une distinction : « Précisément, cette 
Biennale souhaite montrer que les artistes du 
monde arabe sont présents et productifs. Et 

qu’ils ne s’intéressent pas néces-
sairement à l’actualité quotidienne, 
mais regardent le monde qui les 
entoure avec recul. Ils prennent le 

temps de concevoir des images subtiles, riches 
de sens et de symboles. Beaucoup adoptent 
les formes contemporaines de la photographie 
et se rapprochent ainsi de leurs homologues 
occidentaux », argumente-t-il.
Ne risque-t-on pas de tomber dans l’écueil de 
l’occidentalisation de la photographie arabe 
en la mettant sous l’éclairage des critiques 
parisiens ? « Il y a une globalisation de l’art à 
laquelle il est difficile d’échapper, et elle tend à 
gommer les particularismes. Mais c’est à nous 
de reconnaître les vrais artistes – et pas à celles 
ou ceux qui miment l’art contemporain. Des 
créateurs qui ont véritablement quelque chose 
à exprimer, et pour lesquels la photographie est 
le moyen le plus efficace qu’ils aient trouvé », 
affirme Gabriel Bauret. 
Une intention que la jeunesse arabe semble 
porter en bandoulière, en puisant dans les 
influences des anciens et en y posant un regard 
neuf. « La différence entre l’ancienne et la nou-
velle génération est assez claire, note Wissam 
Nassar, notre expérience est différente, car 
nous avons appris de son expérience avec des 
atouts supplémentaires : travailler en réseau, 
pousser l’editing à son paroxysme, et imposer 
des signatures visuelles. » « L’Occident reste 
plus mature en raison de son rapport historique 
à la photographie, à sa compréhension et au 
respect qu’elle lui porte, affirme Emy Kat, mais 
cette nouvelle génération est notre futur, et on 
se complète. Moi, je m’approche d’elle, car je 
sais qu’elle a plein de choses à m’apprendre. » 

Biennale des photographes  
du monde arabe contemporain, 
 ) �� %&*!$�'! �) �� #�%*"!' ����, + ��'"(�

 www.biennalephotomondearabe.com

HA��AN ����,  
WEDDING MEMORIES.

« CETTE BIENNALE 
SOUHAITE MONTRER 
QUE LES ARTISTES 
DU MONDE ARABE 
SONT PRÉSENTS 
ET PRODUCTIFS. 

ET QU’ILS NE 
S’INTÉRESSENT 
PAS FORCÉMENT 
À L’ACTUALITÉ 

QUOTIDIENNE ET 
QU’ILS REGARDENT 

LE MONDE QUI 
LES ENTOURE 
AVEC RECUL »

F O C U SA G R A N D I S S E M E N T

�
 H

as
sa

n
 


ee
r. 

P R E M I È R E  B I E N N A L E 
D E S  P H O T O G R A P H E S 
D U  M O N D E  A R A B E 
C O N T E M P O R A I N



P R E M I È R E  B I E N N A L E 
D E S  P H O T O G R A P H E S 
D U  M O N D E  A R A B E 
C O N T E M P O R A I N

CONNAISSANCE DES ARTS
novembre 2015



BEAUX ARTS MAGAZINE
novembre 2015

P R E M I È R E  B I E N N A L E 
D E S  P H O T O G R A P H E S 
D U  M O N D E  A R A B E 
C O N T E M P O R A I N



P R E M I È R E  B I E N N A L E 
D E S  P H O T O G R A P H E S 
D U  M O N D E  A R A B E 
C O N T E M P O R A I N

ART PRESS
février 2015Date : FEV 16

Pays : France
Périodicité : Mensuel

Page de l'article : p.90-91
Journaliste : L-S Torgoff

Page 1/2

ARABE3 0052276400503Tous droits réservés à l'éditeur

ICI ET AILLEURS, NOUS ET LES AUTRES
Hère and elsewhere them and us

• Au temps de I orientalisme, de
Chateaubriand a Gencault, de Loti a
Delacroix, peintres et écrivains firent
preuve d une authentique fascination
pour le monde arabe Photographes
anthropologues et ethnologues pri-
rent le relais Puis au fil des gueires
coloniales du conflit israelo palesti
men de la montee en puissance du
terrorisme, du 11-Septembre et
maintenant de Daesh, les cartes se
sont brouillées Le regard s'est voile
de soupçon, d'incompréhension
quand il n'est pas devenu haineux
Et e est en cela que la premiere Bien-
nale des photographes du monde
arabe contemporain - sise a la Mai-
son europeenne de la photographie
et a l'Institut du monde arabe pour
I essentiel - ful particulièrement
bienvenue

TERRITOIRES DÉVASTÉS
La MEP a privilégie le photoreportage
classique ainsi celui de Massimo
Berruti sur la crise de I eau a Gaza et
en Cisjordanie, et a rendu hommage
a Daoud Aoulad Syad a son attache-
ment a la culture populaire aux arts
forains, a la memoire collective Des
photographies de rues pour I essen-
tiel en noir et blanc, touchantes,
certes, maîs déjà tres « datées », por-
traits humanistes d un autre âge aux-
quels il me semble difficile d'adhérer
En ce sens le travail effectue par An
drea & Ivlagda autour de Sinai Park
lom des codes du phot0|ournahsme,
proposait une interrogation plus
contemporaine sur un lieu traverse
par I Histoire les mythes, les conflits
immémoriaux maîs aussi pai le tou-
risme de masse Dou des images au
chromatisme appuyé, a la theâtrahte
ostentatoire qui montrent un terri
foire dévaste par des architectures
de carton-pâte, ravage par la spécu-
lation immobiliere Un « non-lieu »,
comme l'entendait Marc Auge,
kitsch et naïf maîs aussi une catas-
trophe ecologique politique et ideo
logique

REINVENTER DES PAYSAGES
Pas, ou très peu de reportage a
l'IMA, maîs des photographies pla-
cées sous le signe de cette phrase
de Jean-Luc Godard, a méditer i
faudrait cesser de penser que le lan-
gage de I opprime est celui du docu

oppresseurmentaire, et celui de
celui de la fiction
nventer un échange des rôles et des

esthétiques, c'est ce a quoi se sont
attaches nombre d'artistes et no-
tamment ceux qui ont reinvente les
paysages orientaux comme les Sha
dow Sites de Jananne Al Ani les ar-
chitectures de sable a Dubai de Farah
Al Qasimi les paysages syriens de
Mehdi Medacci ou les nouvelles
strates immobilieres de Beyrouth
saisies par Joe Kesrouam Maîs la
photographie « arabe » prend aussi le
risque de dénoncer le travail - trop
méconnu de nous - des enfants
égyptiens, véritables martyrs sous le
soleil implacable des carrières de
pierres de Menya (Mynam Abdela-
ziz), de mettre au jour I insupportable
quotidien des veuves de martyrs sy-
riens (Tanya Habjouqa), ou encore de
lutter contre ce fléau endémique qui
frappe les femmes arabes, la vie
lence sexuelle (Mouna Saboni)

PROMESSES DU LENDEMAIN
Lom de ces images devenues si
« lourdes » depuis le 13 novembre,
la Galerie de photographies du Centre
Pompidou exposait une serie de
photographies signees Agnes Varda,
et mises en séquence filmique, ac-
compagnées d'un double commen-
taire - celui de la réalisatrice et celu
de Michel Piccoli quatre ans apres
la chute du dictateur Battista a
Cuba en 1962 donc, la jeune Agnes
Varda captait une revolution en
marche, au son des musiques cari-
beennes et au rythme des conges
Comme le disait Varda elle même
on assistait ici a la rencontre ludique
et improbable « du socialisme et du
cha-cha-cha »
Dans les rues de La Havane sur les
routes, dans les champs de canne a
sucre, l'objectif saisit un peuple en
marche maîs plus encore la beaute
inouïe des Cubaines, leurs courbes
sensuelles, leurs éclats de rire et
leurs danses La revolution ouvrait
alors le champ de tous les possibles
et fascines, séduits, nous regardons
défiler ces visages métisses qu
croyaient encore, sous le soleil de
Cuba auprès des artistes encore li-
bres de tout aux infinies promesses
du lendemain - nous qui n avons plus
que les cendres du reel M

Is Biennale des photographes du monde
arace MEP IMA et divers lieux parisiens
(11 novembre 2015 17 janvier 2016)
Varda/Cuba Ceirre Pompidou (11 novem
fare 201 5 1= fevrier 2016)

Ci-dessus/ above
Daoud Aoulad Syad
« Marrakech, Janvier 1987 »
(© Daojd Aoulad Syad)
Exposition a la MEP Paris
Ci contre/nght
Mynam Abdelaziz
« Les enfants de Menya, Egypte, 2013 »
(© Mynam Abdelaziz)
Exposition a i IMA Paris

Back in the days of Orientahsm,
fram Loti to Delacroix and Cha-
teaubriand to Gencault, wnters and
pamters were fascmated by the
Arab world Photographe^, an-
thropologists and ethnologists be-
came similarly entranced. But with
the colonial wars, the Israeh-Pales-
tmian conflit, the nseof terronsm,
9/11 and new Daesh, thmgs chan-
ged Western eyes turned suspi-
cious and uncomprehendmg, and
sometimesdownnght hateful That
makes the first bienmal of photo-
graphy from the Arab world
(mostly on view at the Maison
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Européenne de la Photographie
and the Institut du Monde Arabe,
in Paris) particularly welcome,

DEVASTATED TERRITORIES
The MEP segment privilèges clas-
sical photojournalism, such as
Massimo Berruti's reportage on
the question of water in Gaza and
the West Bank. It includes a tribute
to Daoud Aoulad-Syad, fond of po-
pular culture, fairground art and
manifestations of collective me
mory. Essentially black and white
street photography, this work is
moving but already pretty dated,
humamst portraits fram another
time I find it difficult to relate to.
By contrast, Andrea and Magda's
Sinai Park doesn't look anything
like canonical photojournalism. Ins-

tead, it is a very contemporary in-
terrogation of a place freighted
with history, myths and ancient
conflicts that is now dedicated to
mass tourism. Their intensely co-
lored and ostentatiously theatrical
images show a landscape devasta-
ted by cardboard imitation monu-
ments and ravaged by real estate
spéculation. "Non-places," as Marc
Auge called them, kitsch and naïf, a
catastrophe in ecological, political
and ideological terms.

REINVENTING LANDSCAPES
There is little or no reportage at the
IMA, just photos that Gould per-
haps be considered in light of
Jean-Luc Godard's insight, that we
should stop thinkmg that the do-
cumentary is the language of the

oppressed and fiction that of the
oppresser.
Many of these artists have opted for
an exchange of rôles and aesthetics
and reinvented Oriental land-
scapes—Jananne AI-Ani's Shadow
Sites, the Dubai sandcastles of
Farah Al Qasimi, Mehdi Medacci's
Syrian landscapes and Beirut's new
architectural strata captured by Joe
Kesrouani. But this "Arab" photo-
graphy can also expose cniid labor
in Menya, Egypt, where children toll
in stone quarries under a merciless
sun. (Myriam Abdelaziz—Why don'!
we know more about this7) lt can
also reveal the unbearable daily
lives of Syrian widows (Tanya Mab
jouqa) and denounce the sexual
violence that plagues Arab women
(Mouna Saboni).

PROMISES OF TOMORROW
Moving on from these images that
have become so fraught after the
November 13 massacres in Paris,
the Pompidou Center photo gallery
is showing a piece by Agnès
Varda, who look still shots and
then made film footage out of
them, with a double commentary
by herself and Michel Piccoli. In
1962, four years after the fall of the
Cuban dictator Battista, the young
Varda documented a revolution on
the march to the rhythm of conga
drums and Caribbean tunes. As
Varda herself said, she was
witness to the improbable and
frolicsome marriage of "socialism
and cha-cha."
Her camera captured a people on
the march on the country's roads
and cane fields, and even more,
the stnking beauty of Cuban
women, with their sensual curves,
bursts of laughter and dancing At
that time the revolution opened up
a field of possibilités, and we find
ourselvesfascinated and enthralled
by the faces of these women who
still believed, like many artists still
intoxicated with freedom, underthe
Cuban sun, in the infinité promises
of a hetier tomorrow. Today, all we
have left are the ashes of the real. Hl

Translation, L-S Torgoff

1re Biennale des Photographes du
Monde Arabe, MEP, IMA and other Paris
locations (Nov ll—January 17, 2016).
Varda/Cuba, Centre Pompidou (Novem-
ber 11, 2015—February 1, 2016).

O-dessus/above Agnes Varda
« Cuba lAu port de La Havane] » 1963
« Cuba [La Havane, le 2 janvier 1963,
rassemblement a l'occasion du qua-
trieme anniversaire de la revolution
cubaine] ». 1963 Epreuve gelatmo-
argentique 18 3 x 23,9 cm
i© Centre Pompidou, MNAM-CCI/
Georges Meguerditchian/© A Varda
Collection Musee national d'art mooarne-
Centre de creation industrielle)
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LE CHOIX DE L'OBS

Cartier-Bresson en Chine
HENRI CARTIER-BRESSON. CHINE 1948-1949/1958, FONDATION HENRI-CARTIER-BRESSON,

79, RUE DES ARCHIVES, PARIS-3E. JUSQU AU 9 FÉVRIER.

CATALOGUE: FONDATION HCB/DELPIRE, 288 R, 65 EUROS.

Lorsque le magazine « Life » propose à Henri

Cartier-Bresson d’effectuer un reportage en Chine, le pho

tographe se trouve déj à en Asie (il a notamment couvert les

funérailles de Gandhi). La situation dans l’empire du Milieu

est explosive, les troupes du Kuomintang battent en retraite

face à l’avancée des troupes de l’Armée populaire de Libé

ration. De décembre 1948 à fin août 1949, le photographe

de la toute jeune agence Magnum (dont Cartier-Bresson

est l’un des cofondateurs) est aux premières loges de l’ef

fondrement du pays. Il est à Shanghai, à Pékin, à Nankin

(où il assiste à l’arrivée des troupes maoïstes). Que voit-il ?

Cette formidable exposition (accompagnée d’une publica

tion tout aussi remarquable) livre sans détour le regard que

porte le photographe sur un monde en décomposition :

Cartier-Bresson saisit la misère, le désarroi, l’insolite. C’est

l’image du petit garçon qui traîne un cul-de-jatte sur un

chariot, c’est celle de ces anonymes dont on ne voit que les

mains échanger des pièces d’argent (cette photo-là, c’est un

tableau !), c’est l’étonnant spectacle des curieux qui

dévorent des yeux le cortège des soldats « libérateurs ».

Leur succèdent les clichés des premiers défilés où les

« chiens impérialistes » sont conspués tandis que les gui

chets des banques sont pris d’assaut au moment de la « ruée

vers l’or ». Ces photographies, dont plusieurs sont devenues

emblématiques, portent la griffe du style Cartier-Bresson,

incisif, précis qui n’ignore ni l’humour ni la poésie (ci-des-

sus, Ventrée d’une taverne à Pékin, décembre 1948). Dix ans

plus tard, le photographe retrouve la Chine au moment du

« Grand Bond en avant », pendant l’année 1958. Lors de son

périple, il est accompagné d’un « guide ». Cette fois, son

regard est orienté vers les réalisations spectaculaires que

le régime de Mao entend faire valoir (aciéries, construction

de barrage). Mais l’œil du photographe ignore la propa

gande : il reste à hauteur d’homme. Fruit d’un travail exi

geant, cette exposition a été conçue à partir des archives de

la fondation HCB. La démarche du photographe, révélée

par une importante documentation, est suivie pas à pas,

depuis les circonstances des prises de vue jusqu’à leur

publication (et leur mise en scène) dans les grands maga

zines de l’époque, comme « Life » et « Paris Match ». Il faut

vraiment aller voir la Chine de Cartier-Bresson !

BERNARD GÉNIES
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Lorsque, après avoir regardé le
livre un peu oublié D’une Chine

à l’autre (éditions Delpire,

1954), l’historien Michel Frizot pro

pose à Agnès Sire, cofondatrice de

la fondation, d’organiser une expo
sition sur ce corpus d’images réalisé

en Chine en 1948-1949 et en 1958

par Henri Cartier-Bresson, il ne se
doute pas de l’énormité des archives

à laquelle il sera confronté : 162 pel

licules pour la seule période 1948-

1949. 5 000 prises de vue. Plus de

500 tirages de presse.

Le photographe, qui doit alors sa
récente notoriété à une exposition

au MoMA de New York en 1947, est
parti pour trois ans en Asie avec sa

première femme, la danseuse indo

nésienne Ratna Mohini. Un télé
gramme de l’agence Magnum lui

transmet une commande de 
Life,

 le

plus grand magazine illustré de

l’époque, qui lui demande de se

rendre à Pékin, vers laquelle les
troupes communistes de Mao Zedong

progressent.

Il y restera 12 jours, avant de couvrir,

à Shanghai, le fameux « Gold Rush »,
prenant sur la 37e image de sa pellicule

l’un de ses clichés les plus mythiques.

Il est en état de grâce, inspiré, touché

par des visages, des destins, des en

fants, intéressé par les traditions, le

bouddhisme, la culture.

Scènes de rue. Mouvement.

Contre-plongée. Paysages hu

mains. La parution de ce reportage
dans Life en janvier 1949 le

consacre au plan mondial. La qua

lité poétique de ses images, l’har

monie de leur composition

installent le photographe de 40 ans

dans le reportage moderne et haut

de gamme. C’est l’apogée de ses
vingt ans de reportage qui est ici

montré. Et pas seulement.

La richesse d’une

documentation inédite

Ce qui donne toute sa saveur à

l’exposition et au formidable livre

qui l’accompagne, c’est le travail

de fond, inédit, accompli par Michel
Frizot et son collègue taïwanais

Ying-lung Su, qui, plusieurs années

durant, ont exploré l’ensemble des

images, les recontextualisant, les
recoupant avec les notices que le

photographe tapait, en anglais, à la

machine, à l’intention de Magnum.

La correspondance, notamment à

ses parents, nous en apprend aussi

sur ses lectures (Claudel, Reclus,

Malraux), ses sympathies politiques,

qui vont bien sûr aux maoïstes, qu’il

nomme « les artistes ».

Cartier-Bresson mettra dix ans à

retourner en Chine. Il veut y faire

un « essai photo ». Sur les chan

tiers, dans les fonderies, les fa

briques, il déchante à force d’être

surveillé, guidé. Mais les parutions
simultanées sur 

Life, Paris Match,
Queen et 

Epoca,
 la crème des ma

gazines illustrés, sont belles, sur

les cimaises... • m. j.

Jusqu’au 2 février, Fondation

Henri-Cartier-Bresson, 79, rue

des Archives, 75003 Paris. Catalogue

éditions Delpire, 288 pages, 65 euros.
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HCB, RETOURS EN CHINE
La Chine de Cartier-Bresson présentée dans
la fondation du photographe révèle l’importance

d’un aspect de son travail peu montré

PHOTO

Paris. Depuis la parution de D’une

Chine à l’autre chez Robert Delpire

en 19 54, avec une préface de Jean-

Paul Sartre, aucun ouvrage n’est
revenu sur les photographies prises

par Henri Cartier-Bresson au cours

de son premier voyage dans ce pays

en 1948-1949, excepté le « Photo

Poche » L’Autre Chine (Actes Sud)

en 1999. qui reproduit des pho
tographies pour la plupart déjà

référencées. C’est ce constat qui

•a conduit l’historien Michel Fri-

zot et Yin-lung Su à revenir sur le

sujet. Leur recherche, entreprise
dans les archives de la Fondation

Henri Cartier-Bresson sur les deux

séjours du photographe en Chine,

ainsi que dans la presse chinoise

et taïwanaise de l’époque, donne

aujourd’hui lieu à une exposition

à la Fondation accompagnée d'un

livre (éd. Delpire). Un résultat pas

sionnant, non seulement pour
ces photographies pour la plupart

jamais montrées, mais aussi par
ce qui est raconté du photographe

devenu photoreporter du change

ment de régime en Chine.
Le premier voyage en Chine

d’Henri Cartier-Bresson a lieu

peu de temps après la création

de l’agence Magnum et dans la

foulée de son voyage en 1947 au

Pakistan, Cachemire, en Inde et

Birmanie avec sa première épouse

Carolina Jeanne de Souza-Ijke, dite

« Eli ». Celle-ci lui sert d'interprète

et de guide. La publication par Life
de ses images sur les funérailles

de Gandhi inaugure une collabo

ration avec le célèbre magazine

illustré américain, qui lui offre de

couvrir à Pékin en décembre 1948

la chute du gouvernement natio

naliste dirigé par le Kuomintang

de Tchang Kaï-chek et l'arrivée
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Henri Cartier-Bresson, 
Meeting culturel

au Canidrome de Shanghaï, 4 juillet 1949.

© Fondation Henri Cartier-Bresson/Magnum Photos.

au pouvoir de l’armée de libéra

tion menée par Mao Zedong. Le

séjour qui ne devait durer que deux

semaines se prolongea jusqu’en

septembre 1949 et occasionna

162 rouleaux accompagnés cha

cun de copieuses notices rédigées

sur place en anglais par Cartier-

Bresson à l'attention de Magnum.

Premiers portraits de Mao

De cette production, le photographe

a retenu à peine 10 %, soit un

peu plus de 500 vues ; il a détruit

lui-même le reste ou a expressé

ment demandé qu'on le détruise.

Seize ans après sa disparition, les
140 images retenues relatent les

derniers moments de la Cité inter

dite et de l’armée impériale, mais

surtout l'extrême dénuement d'un

peuple dont témoignent scènes de

rue et échoppes. Shanghaï, où le

photoreporter se replie, présente

le visage d'une ville occidentali

sée mais tout aussi contrastée, où

les réfugiés affluent. Le désarroi

pointe à travers ses images légen

daires sur la cohue provoquée par

des Chinois qui tentent de chan

ger quelques billets contre de l’or

(voir le Gold Rush). L'arrivée des

soldats de l’Armée populaire de

libération fait apparaître les pre

miers slogans et portraits de Mao,
des défilés aussi dont les chemises

blanches et vêtements taillés à

l’identique illustrent les change

ments en cours. Eli l’accompagne,

le seconde. Elle n’est certainement
pas étrangère au reportage réalisé à

Hangzhou, haut lieu de pèlerinage

bouddhiste. Chaque photographie

est un monde en soi. Les images,

très « Cartier-Bresson » dans leur

cadrage, dans leur densité et leurs

associations ne se départissent pas

d’un goût pour le cocasse, le poé

tique ou les collisions de sens chères

aux surréalistes.

Le retour en Chine dix ans plus

tard donne lieu à des images d’une

population au travail pour bâtir des

barrages, construire des usines ou

des universités. Les déplacements

sont encadrés, les légendes neutres

et la vision très factuelle. « 1m Chine

de 1958 doit essentiellement être vue

dans la ligne politico-sociale procom

muniste de Cartier-Bresson ampli

fiée dans l’après-guerre », souligne

Michel Frizot. Vision à laquelle

souscrira Jean-Paul Sartre sans

l’ombre d’un doute.
• CHRISTINE C0STE

HENRI CARTIER-BRESSON, CHINE

1948-1949/1958, jusqu'au 2 février 2020,

Fondation Henri Cartier-Bresson, 79, rue

des Archives, 75003 Paris.
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Henri Cartier-Bresson, 
Meeting culturel

au Canidrome de Shanghaï, 4 juillet 1949.

© Fondation Henri Cartier-Bresson/Magnum Photos.

au pouvoir de l’armée de libéra

tion menée par Mao Zedong. Le

séjour qui ne devait durer que deux

semaines se prolongea jusqu’en

septembre 1949 et occasionna

162 rouleaux accompagnés cha

cun de copieuses notices rédigées

sur place en anglais par Cartier-

Bresson à l'attention de Magnum.

Premiers portraits de Mao

De cette production, le photographe

a retenu à peine 10 %, soit un

peu plus de 500 vues ; il a détruit

lui-même le reste ou a expressé

ment demandé qu'on le détruise.

Seize ans après sa disparition, les
140 images retenues relatent les

derniers moments de la Cité inter

dite et de l’armée impériale, mais

surtout l'extrême dénuement d'un

peuple dont témoignent scènes de

rue et échoppes. Shanghaï, où le

photoreporter se replie, présente

le visage d'une ville occidentali

sée mais tout aussi contrastée, où

les réfugiés affluent. Le désarroi

pointe à travers ses images légen

daires sur la cohue provoquée par

des Chinois qui tentent de chan

ger quelques billets contre de l’or

(voir le Gold Rush). L'arrivée des

soldats de l’Armée populaire de

libération fait apparaître les pre

miers slogans et portraits de Mao,
des défilés aussi dont les chemises

blanches et vêtements taillés à

l’identique illustrent les change

ments en cours. Eli l’accompagne,

le seconde. Elle n’est certainement
pas étrangère au reportage réalisé à

Hangzhou, haut lieu de pèlerinage

bouddhiste. Chaque photographie

est un monde en soi. Les images,

très « Cartier-Bresson » dans leur

cadrage, dans leur densité et leurs

associations ne se départissent pas

d’un goût pour le cocasse, le poé

tique ou les collisions de sens chères

aux surréalistes.

Le retour en Chine dix ans plus

tard donne lieu à des images d’une

population au travail pour bâtir des

barrages, construire des usines ou

des universités. Les déplacements

sont encadrés, les légendes neutres

et la vision très factuelle. « 1m Chine

de 1958 doit essentiellement être vue

dans la ligne politico-sociale procom

muniste de Cartier-Bresson ampli

fiée dans l’après-guerre », souligne

Michel Frizot. Vision à laquelle

souscrira Jean-Paul Sartre sans

l’ombre d’un doute.
• CHRISTINE C0STE

HENRI CARTIER-BRESSON, CHINE

1948-1949/1958, jusqu'au 2 février 2020,

Fondation Henri Cartier-Bresson, 79, rue

des Archives, 75003 Paris.
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le guide des arts et spectacles
EXPO
L’ŒIL D’HENRI CARTIER-BRESSON

E n novembre 1948, le magazine Life demande à

Henri Cartier-Bresson (HCB) de couvrir la chute

imminente du gouvernement nationaliste chinois

face à l’Armée populaire de libération. Membre de

l’agence Magnum Photos, qu’il a cofondée un an plus

tôt, le Français bénéficie d’une certaine aura depuis
que le MoMA lui a consacré une grande rétrospec

tive, en février 1947. Prévu pour durer quinze jours,
le séjour en Asie de HCB se prolonge finalement

pendant dix mois. L’artiste photographe devient un
observateur attentif de lamutation politique du pays

- la République popu

laire de Chine est pro

clamée le 1er octobre g

1949.Lapublicationde §

ses reportages consti- g

tue une leçon de pho- |

tojournalisme.Lasin- §
gularité du regard de 1

HCB réside dans sa g

capacité à construire |

un récit éditorialisé à jjj

partir d’une séquence 5

d’imagesàl’esthétique |

élaborée. Dans Pékin, §
la capitale sur le point I

de tomber entre les £

mainsdescommunistes,il«regardelavilleparpetites

tranches d’un centième de seconde », s’attarde sur

les petits métiers, des marchés, la Cité interdite dans

le brouillard, une procession de mariage qui croise

des troupes nationalistes... Chaque photo, mélange

d’intuition et de distance, concentre une histoire. A

Shanghai, il saisit ainsi une bousculade devant une

banque, un de ses clichés les plus connus (photo).

La Fondation Henri Cartier-Bresson expose

l’ensemble de ce reportage ainsi qu’un autre,

réalisé dix ans après. Le photographe rend
alors compte de la

politique des grands

travaux, mais avec,

cette fois, beaucoup
moins de liberté

qu’en 1948. J. B.

HENRI CARTIER-

BRESSON, CHINE
1948

-

FONDATION HCB,

PARIS (IIP). JUSQU’AU

2 FÉVRIER. CATALOGUE
PAR MICHEL FRIZOT

ET YING-LUNG SU

(DELPIRE)

16/20

Guide réalisé

par Julien Bordier,

avec Antoine Le

Fur, Christophe

Carrière et Igor

Hansen-Love.
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La Fondation Henri Cartier-Bresson 
se réinvente rue des Archives

C
’est la première fois que la Fondation 
HCB a bénéficié d’aides publiques. 
Achevés en 2018, les travaux, soutenus 

par le ministère de la Culture, la Région Île-de-
France et la Mairie de Paris, ont permis de 
métamorphoser un ancien garage en un lieu 
muséal qui accueille quatre programmes 
d’exposition par an contre trois auparavant. Si, 
dans la rue, la vitrine attire les regards grâce à 
une énorme valise du photographe, 
miraculeusement sauvée, l’endroit est 
difficilement identifiable car dénué d’enseigne. 
« Le projet est en cours, il doit être soumis à la 

copropriété », explique François Hébel, directeur 
depuis décembre 2017 de ce lieu co-fondé en 
2003 avec Agnès Sire, qui en assure la direction 
artistique. De son côté, la signalétique de rue 
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vient tout juste d’être mise en place. « Malgré 

cette présence discrète, le pari est gagné du côté du 

public, qui est deux fois plus nombreux que lorsque 

nous étions installés dans le XIVe arrondissement, 

dépassant les 60 000 visiteurs en un an. » Il faut 
dire que la Fondation est désormais ouverte en 
août et pendant les vacances de Noël dans des 
horaires simplifiés, du mardi au dimanche de 11h 
à 19h. Ce qui est nouveau, note François Hébel, 
c’est que les étrangers, qui ne venaient pas à 
Montparnasse, totalisent aujourd’hui 30 % des 
visiteurs, tandis que les provinciaux 
représentent 80 % de la clientèle française. En 
cela, la Fondation profite de la dynamique de 
cette adresse centrale située à proximité des 
musées Picasso et de la Chasse et de la Nature, 
et non loin du Centre Pompidou et de la Maison 
européenne de la Photographie.

Nouvel élan

Autre conséquence positive de ce 
déménagement : le doublement du linéaire 
d’exposition dans un espace unique sans fenêtre 
– contre des petites salles auparavant –, associé à 
un ingénieux système de cimaises sur roulettes 

Un an après son installation rue des Archives,  
dans le Haut Marais, la Fondation Henri Cartier-Bresson 
a pris ses marques dans son nouvel écrin. Cependant, 
le chantier n’est pas terminé et il reste de nombreux menus 
détails à régler. 

Par Sophie Bernard

un an après

Fondation Henri 

Cartier-Bresson. 
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à un Français ou une Française de réaliser un 
travail sur les États-Unis et, l’année suivante, 
à un Américain ou une Américaine de 
photographier la France. Le résultat fera l’objet 
d’une exposition à la Fondation et au MoMA 
de San Francisco, où officie Clément Chéroux 
comme conservateur en chef. Autre projet : 
une extension, d’ici moins de deux ans, avec 
l’aménagement d’un nouvel espace au sous-sol 
de 100 m2 et avec 3,5 mètres sous plafond. Si 
le programme pédagogique n’est pas encore 
d’actualité car les financements restent à 
trouver, le bilan de cette première année reste 
positif : « Nous avons pris une place particulière 

dans le monde de la photographie. Nous creusons 

notre sillon pour devenir une référence. Le nom 

de Henri Cartier-Bresson est porteur car il a laissé 

un patrimoine prêt à être montré. C’est une 

chance », conclut François Hébel.

À voir

Henri Cartier-Bresson, 
jusqu’au 2 février 2020, Fondation Henri Cartier-Bresson, 

79 rue des Archives, Paris (3e), 

henricartierbresson.org

« Le nom 
de Henri Cartier-
Bresson est 
porteur car il 
a laissé un 
patrimoine prêt 
à être montré. 
C’est une 
chance. »
François Hébel,  

directeur de  la Fondation 
Henri Cartier-Bresson
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offrant une grande modularité. La 
programmation y gagne en dynamisme, pouvant 
désormais accueillir des grands formats 
– comme ce fut le cas pour Martine Franck qui a 
inauguré les lieux et Guy Tillim – et des 
présentations dans l’air du temps, avec le recours 
aux papiers peints en plus des tirages 
traditionnels. L’exposition estivale de Wright 
Morris en fut un bel exemple. À voir 
actuellement : la première présentation 
d’envergure d’Henri Cartier-Bresson en 16 ans 
d’existence de la Fondation. Celle-ci permet de 
mesurer l’aura internationale de celui qu’on 
surnomma « l’Œil du XXe siècle » : « Les 

institutions affluent du monde entier, d’Europe 

mais aussi d’Asie, ce qui est nouveau, souligne 
François Hébel. Loin d’être anecdotique, c’est la 

preuve d’un nouvel élan. Et c’est d’autant plus 

important que la Fondation a également pour 

mission de diffuser l’œuvre d’Henri Cartier-Bresson 

en France et à l’étranger. » 

Ce nouveau lieu ouvre également de belles 
perspectives pour les collections qu’il abrite 
(celles d’Henri Cartier-Bresson et Martine 
Franck) car tout a été pensé pour l’accueil des 
chercheurs. Désormais, près de 50 000 tirages 
originaux, 200 000 négatifs et planches-contacts, 
plus de 1 500 ouvrages, lettres, manuscrits, 
publications et autres documents sont 
rassemblés en un lieu unique, contre trois 
auparavant. Et le tout est conservé selon les 
dernières normes en vigueur. 
Cette première année tout juste achevée, 
François Hébel se tourne déjà vers la phase 2 
du développement, avec la mise en place d’un 
nouveau programme intitulé Immersion, 
soutenu par Hermès, qui dote déjà le prix de la 
Fondation (35 000 euros). Ce projet permettra 

un an après

Henri Cartier-Bresson, 

Dans la rue des 

antiquaires, la vitrine d’un 

marchand de pinceaux, 

Pékin, décembre 1948. 

Photographie présentée dans 

le cadre de l’exposition « CHINE 

1948-1949 I 1958 » à la 

Fondation Henri Cartier-

Bresson jusqu’au 2 février 

2020.

Vue de l’accrochage « Les Perles des archives » à la Fondation Henri 

Cartier-Bresson. 
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L’un aurait plus de 110¿ans, l’autre vient de fêter ses 79¿ans. Une génération 
sépare ces deux grandes ⇒ gures de la photographie française. Le premier, 

Henri Cartier-Bresson, a fondé, en 1947, Magnum Photos, la plus prestigieuse 
des agences à laquelle le second, Raymond Depardon, adhère en 1979. 
Deux expositions, l’une à Paris et l’autre à Pau, leur rendent hommage. 

Un an après son déménagement du quartier de Montparnasse vers celui du Ma-

rais, la Fondation Henri Cartier-Bresson consacre l’entièreté de son nouvel es-

pace au photographe qui, armé de son Leica, voyagea aux quatre coins de la 

planète. Du Mexique aux États-Unis, il savait fi xer à la sauvette l’essentiel d’une scène, 

le merveilleux du quotidien : des vendeuses de journaux endormies, un badaud se sai-

sissant d’une loupe lors du couronnement du roi George V, des baigneurs profi tant de 

leurs premiers congés payés… En 1948, Cartier-Bresson couvre la chute du Kuomin-

tang en Chine, pays où il retournera, une décennie plus tard, à l’occasion du neuvième 

anniversaire de la République populaire. Ce sont ces deux moments clés de l’histoire de 

l’empire du Milieu, l’instauration du régime communiste et le Grand Bond en avant de 

Mao Zedong, que cette exposition présente en 154 tirages originaux, accompagnés de 

nombreux documents d’archives. 

Si Cartier-Bresson est surnommé « l’Œil du siècle », Raymond Depardon en est « le Re-

gard ». En témoignent les clichés extraits de son ouvrage Errance (éditions du Seuil, 2000) 

et sélectionnés pour une exposition dans la capitale du Béarn. Toutes ces images en noir 

et blanc – unies par un même format – montrent des paysages, qui se résument à des 

lignes de fuite prises au Japon, au Mexique, en Allemagne, en Italie ou aux États-Unis. 

Dans le désert californien ou au cœur de la frénésie new-yorkaise, à Times Square, cha-

cune des étapes ressemble à un lieu de solitude. Car, au-delà de l’errance, elles racontent 

un voyage introspectif, «  forcément initiatique », déclarait alors le reporter. Une manière 

bien personnelle de parler du monde, extérieur et intérieur à la fois. 

Cartier-Bresson et Depardon, sur la route
Par Sabrina Silamo

ID-AGENDA EXPOS

1/ Célébrations du 
9e anniversaire de la 
République populaire, 
Pékin, 1er

¿octobre 1958. 

© FONDATION HENRI 

CARTIER-BRESSON / MAGNUM 

PHOTOS 2/ Parc national 
des Badlands, Dakota du 
Sud, USA, 1999. © RAYMOND 

DEPARDON / MAGNUM PHOTOS

« Henri Cartier-
Bresson : Chine 
1948-49 / 1958 ». 
À la Fondation 
Henri Cartier-Bresson, 
à Paris (IIIe), jusqu’au 
2¿février 2020.
Henricartierbresson.org

« Errance, Raymond 
Depardon ». Au Parvis¿3, 
avenue Louis-Sallenave, 
à Pau (64), jusqu’au 
15¿janvier 2020.
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ID-PHOTO NEWS FOIRE

Le Japon sous le prisme de Fotofever
Par Béatrice Àndrîeux

Pour sa 7e edition la foire parisienne met a l'honneur la photographie
nippone Quatre jours pour decouvrir la centaine de galeries

du secteur general et d x galeries japonaises ou prime (éclectisme

Depuis 2011, hotofevet propose un programme toujours plus étoffe C etre année,
les collectionneurs et amateurs tie photographie contemporaine le trouveront aussi
densifie que \ arie Si la ligne editonale de la loire, fixée par sa tondatnce, Cecile Schall,

reste identique depuis les ckbuts-rendie cette d versite accessible-, élit e\oluc dans ses axes
Parallèlement a Starr to Collect , le programme d'imtntion a 11 decouverte et a la collection
photographique, Fotofever a développe depuis l'an passe I App internent du collectionneur ,
qui permet a de jeune» passionnes de se projeter dans des uni\ ers domestiques ou la photo et
le design sont mis en valeur Pour une petite partie du public, collectionner est dqa une lubi
rude pour les antres le prix reste un obsticle A\ec des œmresa moins de 5000 f beaucoup
d icheteurs ont pu dans ce contexte acquerir leurs premiers tirages I appartement fait donc
son retour cette annee, amenage par Roche Bobois er scénographie par Yukt Baumgarten, la
directrice artistique de la foire, qui i organise six univers différents sur 300 rn Apres la visite
des stands des galeries internationales et françaises, on s'arcarden sur les galeries japonaises,
peu connues du grand public À la Gmza Gallery G2, les pa) sages nocturnes de Shuji Kawano
invitent a la contemplation quand les intenses cliches noir et blanc de Tatsunon Ehira, exposes

a la Kichijoji Gallery, incarnent une vision plus classique du paysage et du portrait l'univers
evanescent de Kohei Koyama a la Gallery Suchi, ou les ecoheres j iponaises démultipliées de
DaisukeTakakura, \isibles a laTezukayama Gallery, illustrent wec pertinence l'eclect sme de
leurs auteurs Couleurs éclatantes ou variations de noir et blanc, la photographie japonaise

contemporaine continue d'exprimer sa diversite et sa cieuivite Lnfm, \oung Talents Fotofe\ei
Pn?e, une nouvelle recompense, offre a trois jeunes talents la production de leurs nnges et
la participation a une premiere exposition Les travaux des lauréats, Martin Bertrand, I ina
Benouhoud et C lothilde Matta, sont a decouvrir pendant les quatre jours de 11 foire ©

e iôOedr r iversai e de
letabl sssment des relai ong
d plomalic|ues rance Japon
pst [occasion d r nouveau
coup dcs I sur la photo
n ppcne par FotoFever
i/ Dans lappartement du
Collect onneu des oeuvres
dA lge e. Cr .̂ch (Lost at L,
Fojnd Studio) César
3rdone? (P fty Dots Gallery)
pt Tatsuo Suzuki (Meet ng
Art Po nt) ce frottent au
•mobil er Roche Bobo s
de la Collect en ~he
^jlobe T otter de Maree
Wenders bibliotheque Dq/o
tapis Parquet et lum raines
Up ©i.NNEEMMû.NJELLtTHON
2/SM@Tokyo 2016 une
pho o de la sere oose
Po yh^dron » d^ Da suke
Takakjra OC,A^UKETAKAKJ^A

FOTOFEVER
Au Carrousel du Louvre
99, rue de Rivoli
75OO1 Paris
du S au ll novembre
Fotofever com
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아트바젤 같이 큰 아트페어가 열리는 도시에서는 같은 시기에 

이곳을 찾는 컬렉터와 관계자들의 발길을 잡기 위한 위성행사

가 함께 열리게 마련이다. 가령 올해 3월 열린 홍콩 아트바젤 기

간에는 아트바젤 전시장과 걸어서 10분거리 떨어진 곳에서 홍

콩 아트센트럴이 열리는 식이다. 보통 이런 행사들은 본 아트페

어보다는 규모가 작지만, 진입장벽이 좁은 본행사보다 젊은 신

진작가들과 신생 갤러리에 문을 열어두기에 새로운 작가들을 

발견하는 기회가 되기도 한다.

fotofever paris 2017(이하 포토피버)는 파리포토가 열리는 주

간에 함께 열리는 일종의 위성 페어이다. 장소 역시 그랑팔레

에서 얼마 떨어지지 않은 Carrousel du Louvre에서 열린다. 

Carrousel du Louvre는 루브르 박물관과 그 앞의 뛸르리 공

원, 지하철 역으로 이어지는 연결통로의 거대한 쇼핑복합지구

로이다. 루브르 박물관의 하루 방문객수는 평균 1만 5천명으로 

집계되고, 그 중 70%가 외국인임을 감안할 때, Carrousel du 

Louvre가 위치한 곳의 유동인구는 헤아릴 수가 없다.

이런 지리적 이점을 적합하게 살린 포토피버는, 파리포토보다는 

좀더 합리적인 가격에, 좀더 젊은 신진작가와 중소 갤러리에 초

점을 맞춘다. 또한 사진작품을 처음으로 소장하는 초보 컬렉터

들이 이 포토피버의 타겟층이다. 

2011년 처음 시작해, 올해로 6번째를 맞는 포토피버는 지난 4

월과 7월, 파리와 아를에서 한 번씩 페어를 개최했고, 파리포토

가 열리는 11월 10일부터 12일 사이에 파리에서 다시 한 번 개

최됐다. 주최측은 포토피버가 “컨템포러리 사진을 처음 소장하

는데 적합한 가격을 제시하는 아트페어”라고 소개한다. 올해는 

80개 갤러리에서 150명의 작가들이 참여했다. 이 중 40%의 갤

러리가 포토피버에 처음 참여하는 갤러리이다.

파리포토가 10년 이상의 갤러리 역사와, 높은 참가비 등, 까다

로운 기준으로 참여갤러리를 고르고 작가들의 작품도 상대적으

로 고가로 거래된다면, 포토피버는 그보다는 낮은 가격대로, 관

객이 부담 없이 주머니를 열게 만들 수 있는 가격의 작품들을 제

시한다. 포토피버의 창립자이자 기획자인 Cécile Schall은 합리
적인 미술작품 쇼핑을 내세운 ‘어포더블 아트페어Affordable 

Art Fair’에서 일했던 경험을 살려, 파리포토의 대안적 성격으

로 위성페어인 포토피버를 창립했다. 그는 “오늘날의 사진시장

은 하나는 아니지만, 그렇다고 다양하지도 않다. 우리는 컬렉터

들이 비록 그들이 익숙하진 않더라도, 다른 나라에서 온 새로운 

아티스트들을 발견할 수 있는 기회의 장을 제공하고, 컬렉팅을 

젊은 사진의 가능성
fotofever paris 2017

ⓒABommart
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처음 시작하는 이들에게도 그들이 컬렉터로서의 첫 발을 성공

적으로 내딛게 도와서, 사진 시장이 성장하는데 목표를 두고 있

다”며 “컨템포러리 사진을 하고, 에디션을 30장 이하로 제한하

는 작가들의 작품을 검증받은 갤러리를 통해 선보이게 하고 있

다”고 설명했다. 

파리포토의 메인 갤러리 부스 151개 중 오직 11개의 갤러리만

이 아시아 갤러리이고 주로 미국과 서유럽쪽 갤러리가 많은 반

면, 포토피버는 일본, 홍콩, 대만, 터키 등 아시아 지역 갤러리가 

많이 참여했다. 특히 80개 갤러리 중 10개 갤러리가 일본 갤러

리일만큼 참여도가 높았는데, 이는 프랑스와 일본이 서로간의 

우호적이고 활발한 교류에 영향이 있다. 올해 포토피버의 아트 

디렉터도 일본, 프랑스 혼혈인 Yuki Baumgaten이 맡았다.

이번 포토피버에서는 특히 한국 갤러리 AN INC.가 작년에 이어 

올해에도 두 번째로 참여했는데, 노순택, 강재구, 하태범 작가의 

작품을 선보였다. 강재구 작가는 군 입대를 앞둔 남성들의 누드

를 찍은 신작을 선보였고, 하태범은 사진을 모형으로 만들고 다

시 그것을 촬영하는 아트워크 과정을 비디오로 상영해 관람객

들의 관심을 모았다. AN INC. 김동현 대표는 “이번 페어에 참

여하면서 전시 기획을 ‘우리는 전쟁을 소모한다'고 컨셉을 잡았

다”며 “하태범 작가의 작품 제작과정을 비디오로 함께 보여주니

까 관객들이 많이 관심을 보이면서 재밌어 했다”고 전했다. 그

는 또한 “포토피버는 처음 컬렉션을 하는 이들이 타켓층이다 보

니까, 가격대를 아주 높게 잡지는 않고, 컬렉터들에게 투자가치

가 있는 새로운 작가들을 많이 소개하는데 초점이 맞춰졌다”며 

“포토피버가 작년보다 더 컨템포러리한 작품들이 많이 눈에 띈

다”고 동향을 전했다. 

포토피버에는 주로 디지털 작업을 하고, 시각적인 실험을 하거

나, 비쥬얼적인 면을 강조한 작업들이 많았는데, 작가들 연령대

와 국적도 다양했다. 포토피버 행사장에는 갤러리들이 참여하는 

전시부스 공간과 함께, 별도로 작품을 구매한 후 집이나 다른 공

간안에 걸었을 때 얼마나 잘 어울리는지를 볼 수 있도록 인테리

어 모델 하우스를 만들고 그 안에 작품들을 걸어놓았다. 가구 디

자인 회사 Roche Bobois의 협찬을 받아, 소파와 테이블 등의 

진짜 가구들을 공간 안에 놓고 벽면에 작품들을 걸어놓았다. 

혹자는 작품을 장식 취급한다고 부정적인 반응을 보일 수도 있

지만, 실제로 작품을 자신이 머무는 공간 안에 걸어두고 싶어

서 구매하는 소박한 새내기 컬렉터들에게는 어떤 작품이 공간

과 어울리는지 상상하게 할 수 있는 일종의 팁인 셈이다. 사진의 

예술적 측면을 강조하고 고가의 작품으로 거래되는 파리포토와

사진의 공간 장식적 기능을 인정하고 그러면서도 투자가능성이 

있는 작가들의 작품을 제시하는 포토 피버, 이런 양쪽의 전혀 다

른 아트페어가 공존하는 것이 파리의 매력이라면 매력인 셈이

다. 실제로 포토피버에서 관람객들은 편한 분위기에서 갤러리스

트들과 작가들과의 대화를 즐겼으며, 아시아 및 제 3세계 작가

들의 작품 앞에서도 발길 멈추는 관객들이 많았다. 

포토피버 측은 내년에도 파리포토와 같은 시기에 개최될 예정

이며, 또한 앞서 아를과 파리에서도 페어를 개최할 예정이라고 

밝혔다.   

ⓒ강재구
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△◁ © Petrina Hicks, Serpentina II, 2015, courtesy THIS IS NO 

FANTASY + dianne tanzer gallery

△ © Lakin Ogunbanwo, Let it Be, série Are We Good Enough, 

2016, courtesy THIS IS NO FANTASY + dianne tanzer gallery

◁ © Elena Helfrecht, The Seeds of the past are blooming now, 

2017, courtesy Luisa Catucci Gallery

▷△ © Sylvie Bonnot, Grande Mue Platine II, 2017, courtesy 

Ségolène Brossette Galerie

▷ © Sylvie Bonnot, Mue Mini Torso, 2017, courtesy Ségolène 

Brossette Galerie
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◁ © Christophe Beauregard, It’s Getting Dark, série It’s Getting Dark, 2013, courtesy EXPOSED
△ © Daisuke Takakura, Magic Hour_Série Monodramatic, 2016 – courtesy Tezukayama Gallery
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Un pied dans la photo 
Par Alfred Escot

ID-NEWS DESIGN

1/ Photos de Xavier 
Blondeau (Courcelles Art 
Contemporain), Johann 
Fournier (Galerie Jean-Luis 
Ramand), Christophe 
Beauregard (Exposed), Yuna 
Yagi (Roche Bobois)… Chaise 
Arum, de Sacha Lakic ; 
desserte Waterline III, 
de Cédric Ragot ; canapé 
Bubble, de Sacha Lakic ; 
table basse Cuba libre, 
de Daniel Rode ; vases Scott, 
des Héritiers (Roche Bobois). 
© ANNE-EMMANUELLE THION 

2/ Let it Be, série « Are 
We Good Enough », de 
Lakin Ogunbanwo (2016). 
COURTESY THIS IS NO FANTASY / 

DIANNE TANZER GALLERY

Fotofever et Roche Bobois s’associent pour présenter 
« L’appartement du collectionneur », nouvelle antichambre de ce salon 

dédié à la photographie contemporaine au Carrousel du Louvre.

Q uatre-vingts galeries, mille clichés, cent cinquante artistes émergents. Du 10 au 

12 novembre, en marge de Paris Photo, Fotofever expose au Carrousel du Louvre 

des œuvres plus abordables à l’attention des collectionneurs en herbe et de tous 

ceux qui ont envie de parier sur les grands noms de demain : «  Start to collect » est sa base-

line. À l’occasion de la sixième édition de ce salon, Roche Bobois s’associe à l’événement 

en présentant « L’appartement du collectionneur », cinq pièces réparties sur une surface de 

200 m2 située à l’entrée du parcours. Un bureau, un petit salon, un coin bibliothèque... Dans 

chacune, des tirages vont cohabiter avec le mobilier Roche Bobois, comme ce fut déjà le cas 

récemment au showroom de la marque, à Saint-Germain-des-Prés. Selon Élizabeth Leriche, 

la scénographe du projet, «  l’idée est d’inviter le visiteur à s’approprier les photos comme s’il 

était chez lui ». Mais, attention ! pas question de traîner sur le canapé Bubble ou la chaise 

Arum de Sacha Lakic. « L’appartement du collectionneur » est avant tout une mise en scène 

qui doit donner envie d’investir dans le travail des jeunes talents défendus par Fotofever. 

Christophe Beauregard, par exemple, verra sa série de personnages aux visages cachés, « It’s 

Getting Dark », accrochée au-dessus du mobilier de Lakic, dans l’entrée de « l’appartement ». 

Dans la salle à manger, les refl ets des glaciers de l’Italienne Beba Stoppani trouveront un écho 

dans ceux d’un buffet en verre. Quant aux images d’architecture (de l’école du Bauhaus de 

Walter Gropius, entre autres) de la Japonaise Yuna Yagi, elles orneront les murs d’un bureau 

ainsi que ceux d’un espace lounge, également meublé avec des pièces Roche Bobois. «  Depuis 

six ans, nous soutenons la création contemporaine en donnant envie aux gens de démarrer 

une collection », résume de son côté Cécile Schall, la fondatrice de Fotofever, qui n’invite que 

des galeries proposant des œuvres, c’est-à-dire des tirages limités à trente exemplaires. Leurs 

prix ? De 320 à 5 000 euros. Être accessible est l’un des objectifs du salon qui, notamment à 

travers « L’appartement du collectionneur », crée une véritable initiative.  

1
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The Mastaba, Project for the Fondation Maeght, St-Paul (détail). 
Dessin 2015 : 66,7 x 77,5 cm. Crayon, crayon gras, peinture 
émaillée et crayon de cire. Photo André Grossmann © Christo 2015

4 juin - 
27 novembre 2016

Fondation Maeght, 06570 Saint-Paul de Vence
www.fondation-maeght.com
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LA COLLECTION DE PHOTOS  
DE CLAUDE BERRI SOUS LE MARTEAU
> Estimée entre 1,4 et 2,1 million(s) d’euros pour 
77 lots, une partie de la collection photographique 
de Claude Berri sera mise en vente par Christie’s à 
Paris le 12 novembre à 15 heures Elle débute avec des 
héliogravures d’un pionnier, Charles Nègre, avec des 
épreuves d’Eugène Atget ou des tirages de la série des 
graffitis de Brassaï, estimés entre 4 000 et 10 000 euros. 
Mais, c’est la création contemporaine qui domine la 
vacation, avec des œuvres de Nan Goldin, Paul McCarthy, 
Thomas Ruff, Stéphane Couturier et surtout Jeff Wall avec 
Rear View, Open Air Theatre, Vancouver, 2005, estimé la 
bagatelle de 300 000 à 500 000 euros et acquis auprès de 
la galerie Marian Goodman à Paris.
www.christies.com Jeff Wall, Rear View, Open 

air Theatre, Vancouver, 2005, 
édition 1/3, estimé de 300 000 

à 500 000 euros. Christie’s le 12 
novembre.

FOTOFEVER, FOCUS  
SUR LA PHOTOGRAPHIE ÉMERGENTE
> Dédiée à la jeune création photographique, la foire 
Fotofever ouvre les portes de sa 5e édition demain, 
vendredi, au Carrousel du Louvre à Paris, jusqu’au 
dimanche 13 novembre. Cette année, la manifestation 
dirigée par Cécile Schall mise sur un décloisonnement 
partiel d’une partie des stands avec des allées en zigzags. 
Plus de 40 % des stands proposent des solo shows. Autre 
nouveauté : limiter à quatre le nombre d’artistes présentés 
par chaque galerie. Un « appartement du collectionneur » 
proposera en outre à l’entrée de la foire des tirages à 
moins de 5 000 euros. Le cru 2016 de la foire compte un 
peu moins d’exposants – 75 contre environ 100 l’an passé 
– en raison notamment de ces changements dans le plan, 
et accueille des nouveaux tels que 6 × 7 Leica Gallery 
(Varsovie), Thierry Bigaignon (Paris) ou Einstein Studio 
(Tokyo).
www.fotofeverartfair.com

ALEXANDRE BAVARD, RÉVÉLATION JEUNES 
TALENTS ART URBAIN 2016
> La première distinction Révélation Jeunes Talents 
Art Urbain a été décernée le 4 novembre à Alexandre 
Bavard par l’ADAGP et le Palais de Tokyo. Le lauréat a 
été distingué pour « la présence essentielle du corps dans 
la pratique artistique du graffiti et de l’adrénaline qui en 
découle, rappelant que l’art urbain est à l’échelle du corps », 
selon les termes du jury. Doté de 5 000 euros, le prix offre 
au lauréat un portrait réalisé par Arte et diffusé sur le site 
d’Arte Creative, et d’une intervention au Palais de Tokyo 
dans le cadre du Lasco Project. Le jury était composé des 
artistes Hervé Di Rosa et Jean Faucheur, de Meret Meyer, 
vice-présidente du comité Marc Chagall, de Jean de Loisy, 
président du Palais de Tokyo, de Julien Fronsacq, curateur 
au Palais de Tokyo, et d’Olivier Granoux, rédacteur en 
chef adjoint de Télérama.

Le prochain numéro  
du Quotidien de l’Art paraîtra  

lundi 14  novembre 2016.

Antoine Rose, Spiagge 
bianche study 2, édition 

1/10, 2015. Courtesy Xin 
Art Galerie / Fotofever 

Paris 2016.
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  REVUE DE PRESSE

RFI «SI LOIN SI PROCHE» / Samedi 24 Octobre 2015
GALERIE  ARGENTIC
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WALL STREET INTERNATIONAL (USA)  / Mercredi 13 Octobre 2015
GALERIE  ARGENTIC
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FRANCE INTER «REGARDEZ VOIR»  / Dimanche 11 Octobre 2015
GALERIE  ARGENTIC
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Le Monde de la Photo / Octobre 2015
GALERIE  ARGENTIC
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THE INTERNATIONAL NEW-YORK TIMES (US) / Lundi 11 Mai 2015
GALERIE  ARGENTIC
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Comment embrasser Beyrouth ?
Se muscler, bronzer, prier : trois rites pour une journée, auxquels s’adonnent au quotidien  
une trentaine d’hommes sur la corniche de Beyrouth. Saisie par l’objectif de Vianney Le Caer,  
cette étrange tribu dévoile un des visages paradoxaux de la capitale libanaise. Culte du corps, 
sauvegarde de l’esprit : avec leur hâle sur fond de gratte-ciel, ils ont une sacrée allure,  
participant à faire de ce front de mer le lieu où voir et être vu. Quel visage donner de cette ville 
multiconfessionnelle, qui brasse 18 communautés ? De cette mégapole déchirée, où cicatrisent 
à peine les blessures de tant de guerres ? L’Institut des cultures de l’islam relève le défi,  
en rassemblant 16 plasticiens, pour la plupart du Levant, sur ses deux sites. Patrick Baz nous 
introduit au cœur des familles chrétiennes, photographiant avec grâce et humour leur ferveur 

religieuse. Natalie Naccache, elle, évoque les iftar, ces repas 
qui, chaque soir durant le ramadan, permettent de rompre  
le jeûne. Mais l’exposition rend tout autant hommage  
aux invisibles qui construisent la ville : réfugiés et employés 
de maison que Joana Hadjithomas & Khalil Joreige sont  
partis écouter, dans sept vidéos ; exilés syriens dont l’arrivée  
a une nouvelle fois bouleversé le visage de la ville, rencontrés 
par la photographe Dalia Khamissy ou l’écrivain Christophe 
Donner ; domestiques venues des Philippines ou d’Afrique, 
que Myriam Boulos célèbre durant leurs rares heures  
de liberté, dans sa série C’est dimanche. Autre face cachée  
de Beyrouth, la communauté LGBT+, qui vit dans la marge  
et la nuit. Mohamad Abdoun témoigne du tendre dialogue 
d’une mère, chrétienne d’Arménie, avec son fils genderqueer, 
tandis que Roy Dib suit en vidéo un couple gay, entre le Liban 
et Ramallah. Treize ans après le dernier conflit qui l’a frappé, 

Beyrouth n’en finit pas de renaître de ses cendres. E. L.

«C’est Beyrouth» 56, rue Stephenson et 19, rue Léon • 75018  

01 53 09 99 84 • www.institut-cultures-islam.org

CI-DESSUS ET CI-DESSOUS

Vianney Le Caer

Série Les Bronzeurs, 2015-2016
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L’ORIENT LE JOUR
28 mars 2019

12 La Dernière  L’Orient-Le Jour jeudi 28 mars 2019

Joséphine HOBEIKA, 
à Paris

Comment est née l’idée d’une exposi-
tion sur la ville de Beyrouth ? 

Elle relève d’une démarche très 
personnelle, d’une obsession. Depuis 
longtemps, j’accumule des photos, des 
documents, des livres, des films sur 
Beyrouth, où j’ai vécu plusieurs an-
nées. Et il y a eu un élément déclen-
cheur : un article que j’ai écrit sur une 
exposition au musée Maxxi, à Rome, 
entre novembre 2017 et mai 2018, 
Home Beirut, Sounding the Neighbours. 
Dans la foulée, j’ai fait un dossier où 
j’ai rassemblé mes recherches sur le 
même thème.

Je suis parti de ce que je connais-
sais, des œuvres auxquelles j’étais sen-
sible, l’œuvre de Fouad Elkoury, On 
Love and War de Vianney Le Caer, 
Les bronzeurs ou Chrétiens du Liban 
de Patrick Baz. L’exposition se dessi-
nait dans ma tête, et j’ai cherché des 
lieux ; l’Institut des cultures d’islam 
s’est intéressé au dossier.
Avez-vous travaillé selon un cadrage 
précis ? 

Mon point de départ est 2006, pour 
des raisons évidentes, en référence à 
la guerre des 33 jours. J’avais besoin 
d’une œuvre pour parler de la guerre 
et je voulais montrer autre chose que 
des ruines, donc je suis parti de la 
série de photographies On Love and 
War de Fouad Elkoury. Pendant le 
conflit libano-israélien, il a écrit un 
carnet de bord et réalisé 33 photos 
ou séries, qui s’entrecroisent avec des 
textes. L’artiste y raconte l’histoire de 
sa séparation avec sa compagne, qui 
a lieu en même temps que la guerre. 
C’est une histoire d’amour et de haine 
qui met en parallèle le couple et les 
deux pays ennemis, qui sont comme 
un couple. Nous avons envisagé avec 
Fouad de créer une vidéo à partir de 
cette série, ce qu’il a fait, en y ajou-
tant d’autres images de Beyrouth en 
guerre, des images d’archives, mais 
aussi des vues d’Alexandrie (où se 
trouvait sa compagne à l’époque), 
d’Istanbul (où il vivait)... Par-dessus 
le montage, l’artiste lit son journal 
intime. Cette pièce inaugure l’expo-
sition et c’est la seule qui parle de la 
guerre, pour marquer sa présence, et 
pour qu’elle reste dans l’inconscient 
du visiteur, tout au long de son par-
cours, comme elle peut l’être pour les 
Beyrouthins, qui vivent avec une me-
nace qui plane, qui peut être présente 
d’un jour à l’autre...
Comment l’exposition se déploie-t-
elle sur deux espaces ? 

L’exposition est installée aux deux 
adresses de l’ICI, rue Léon et rue Ste-
phenson, dans le 18e arrondissement 
de Paris ; on a même investi un angle 
de rue, pour le triptyque de la série de 
Randa Mirza, Beirutopia.

Le point de départ de l’exposi-
tion est rue Léon, avec la vidéo sur 
la guerre, une section sur le corps et 
une autre sur la religion. Le deuxième 
espace poursuit la thématique de la 
religion, puis des communautés et 
des minorités. La pièce qui clôture la 
visite est celle de Joana Hadjithomas 
et Khalil Joreige, qui vont réinvestir le 
hammam de l’institut avec leur ins-
tallation vidéo, Tout est vrai. Cette 
œuvre faisait partie de leur projet, 
Les rumeurs du monde, exposé au Jeu 
de Paume en 2016. On a gardé ce 
qui évoque les réfugiés, les émigrés et 
les enfants de travailleurs étrangers. 

À ce sujet, ils ont une belle formule, 
précisant qu’ils « donnent la parole à 
ces silhouettes que l’on croise sans les 
voir ». 
Comment avez-vous choisi les seize 
artistes que vous exposez ? 

Je ne suis pas commissaire d’exposi-
tion à la base, mes affinités sont plutôt 
esthétiques, et les thématiques se sont 
imposées en fonction des séries. Béré-
nice Saliou, la directrice artistique de 
l’ICI, et moi avons mis en place une 
thématique, celle des habitants, et leur 
présence dans les arts visuels. Nous 
avons choisi des séries qui traitent des 
habitants du Beyrouth contemporain. 
Quatre axes structurent l’espace d’ex-
position : le corps comme marqueur 
identitaire, l’idée de la ville multi-
confessionnelle, les communautés en 
marge et les minorités ignorées. Elles 
ouvrent des clés de compréhension 
pour chacune des autres sections. Par 
exemple, dans la série Doris et Andréa 
de Mohammad Abdouni, on pénètre 
dans le quotidien d’une mère et de 
son fils non binaire (qui ne se définit 
ni par le masculin ni par le féminin). 
L’œuvre s’inscrit dans le thème du 
corps, mais on trouve des signes reli-
gieux dans le foyer, qui est celui d’une 
famille chrétienne arménienne. Ces 
photos contredisent tout ce à quoi on 
pourrait s’attendre : la mère accepte 
l’identité de son fils, et on la voit le 
maquiller, ce qui n’exclut pas la pra-
tique religieuse. 

J’ai travaillé avec des artistes va-
riés, de différentes générations et 
aux parcours multiples, pour avoir 
des regards différents. Certains sont 
des artistes libanais connus, comme 
Joana Hadjithomas et Khalil Joreige, 
Patrick Baz, Ziad Antar ou Fouad 
Elkoury. On trouve aussi de jeunes 
artistes libanais comme Mohammad 
Abdouni, Nathalie Naccache, My-
riam Boulos ou Roy Dib. Les œuvres 
de Hassan Ammar (sur les tatouages 
dans la communauté chiite) et de 
Dalia Khamissy (sur les réfugiés, sy-
riens, palestiniens...) sont rarement 
exposées et prennent tout leur sens 
dans notre approche. Sans oublier les 
artistes français comme Cha Gonza-
lez, Vianney Le Caer ou Christophe 
Donner, qui enrichissent la perspec-
tive d’ensemble.

En parallèle, j’ai mis en place avec 
l’Institut des cultures d’islam un cycle 
de films documentaires qui viennent 
compléter l’exposition, intitulé Bey-
routh autrement, au cinéma Lincoln, 
où seront diffusés entre autres des 
œuvres de Maher Abi Samra ou de 
Jocelyn Saab.
Essayez-vous de traiter l’articulation 
complexe entre individu et commu-
nauté à Beyrouth ? 

Pas tout à fait. Je voulais m’intéres-
ser à l’individu, mais l’importance de 
la communauté est apparue, car on est 
à Beyrouth, où l’on se définit à travers 
sa communauté religieuse, sociale, 
économique, générique... On ne peut 
pas parler de l’individu sans parler de 
la communauté.

Le travail de Vianney Le Caer, 
Les bronzeurs, est emblématique 
de cette dialectique, j’aime bien ce 
qu’elle montre de ces hommes qui se 
baignent sur la corniche de Beyrouth : 
le corps huilé, épilé et doré par le so-
leil, ils prient. Pour moi, c’est le sté-
réotype du Libanais, celui qu’on com-
bat et celui qu’on adore ; les contrastes 
sont hallucinants, c’est plein d’intel-
ligence tellement c’est paradoxal, et 
c’est bien Beyrouth. Tandis que l’un 

prie en exhibant ses muscles, l’autre 
sirote un jus de carotte ; j’apprécie ce 
que disent les œuvres sur la visibilité 
du corps, sur le besoin de l’exhiber, 
alors qu’à cette époque, Daech est aux 
portes du Liban. Lorsque Vianney les 
a interrogés à ce sujet, ils ont répondu 
être très conscients du danger qui les 
guette.

Dans la série sur les tatouages 
chiites de Hassan Ammar, la question 

de l’individu se pose aussi. Le pho-
tographe est allé voir des supporters 
du Hezbollah ou des miliciens, et il 
a pris leurs tatouages en photo (es-
sentiellement les prénoms de Abbas, 
Hassan, Ali...), parfois agrémentés 
de prénoms de filles, de cœurs... Une 
fois de plus, le rapport au corps est 
en cause, ces hommes expliquent que 
les tatouages leur assurent un certain 
succès auprès des filles.

On pourrait se demander pour-
quoi nous sommes tous focalisés sur 
le corps à Beyrouth, sur l’apparence. 
L’écrivain Bilal Khbeiz propose une 
lecture intéressante de cette outrance 
physique. « Seule la futilité empêche 
ce pays de reprendre le jeu extrême 
qui, pendant trois décennies, a généré 
une véritable dépendance à la mort. » 
Pour vous, depuis 2006, Beyrouth  
ne connaît donc « ni la guerre ni  
la paix » ? 

On est dans une période d’entre-
deux, on ne peut parler de paix quand 
il y a des conflits tous les ans autour 
du pays, avec des conséquences dans 
la ville. Les luttes sont aussi poli-
tiques, religieuses... Dans ce contexte, 
l’individu ne peut pas être en paix, et 
cela se voit dans l’exposition. Les ha-
bitants en font toujours plus, comme 
dans la série Chrétiens du Liban de 
Patrick Baz, qui illustre des réseaux 
de mystiques chrétiennes et des fi-
dèles pour qui la visibilité est toujours 
plus marquée.
Existe-t-il une unité dans la ville ? 

Il y a une unité dans la désunion. 
Pour moi, c’est une ville très commu-
nautaire où on trouve de tout de ma-
nière impressionnante pour un si pe-
tit territoire, et aussi tous les extrêmes 
possibles… Je pense qu’il y a un petit 
Beyrouth qui se mélange totalement, 
où on ne se pose pas la question de la 
religion, mais qui est à sa manière ; 
les autres vivent sur leur communau-
té, pour des raisons compréhensibles, 
essentiellement par commodité. L’en-
semble manque de fluidité. 

Les photos permettent d’aborder 
plusieurs sujets difficilement abor-
dables autrement. Leur force est de 
nous mettre face à nos vérités, on les 
reçoit comme on veut et on en fait 
ce qu’on veut. Mais on est obligé d’y 
faire face. 
Qu’avez-vous appris en préparant 
cette exposition ? 

Un élément m’a frappé, bien sûr il 
est subjectif. Je me suis rendu compte 
que chaque communauté se sent mi-

noritaire, et chacune réagit en mi-
norité, tous ont peur de disparaître. 
On est dans un équilibre relatif entre 
chiites, sunnites et chrétiens, et pour-
tant ils ont besoin de montrer qui 
ils sont, et toute la ville fonctionne 
comme ça. 

Il y a aussi un génie à Beyrouth, 
tout se contredit dans la ville, et on 
peut y trouver des vérités partout. 
Cette ville nous remet en question sur 
tout ce qu’on croit savoir. 
L’exposition « C’est Beyrouth » es-
saye-t-elle de donner une certaine 
visibilité à une partie des habitants 
de la capitale qui n’ont pas le statut 
de citoyen ? 

Oui, la question de leur non-ci-
toyenneté est posée, à travers la pièce 
de Joana Hadjithomas et Khalil Jorei-
ge par exemple, où des travailleurs 
étrangers racontent leur parcours de 
vie, de leurs rêves aux difficultés quo-
tidiennes au Liban. On a tendance à 
oublier qu’ils ont mis tout leur espoir 
au Liban.

À ce sujet, il y a une prise de 
conscience intellectuelle et artistique 
évidente, on le voit dans la société ci-
vile, avec des ONG comme The Legal 
Agenda, cofondée par Nizar Saghieh, 
qui défend les droits des femmes au-
xiliaires de ménage, des LGBT...

Une des affiches de l’exposition re-
prend une photo de Myriam Boulos 
dans la série C’est dimanche, où est 
représentée une employée de mai-
son éthiopienne, qui danse en priant. 
Pour moi, cette jeune fille fait partie 
intégrante de l’identité libanaise, car 
être libanais, c’est être druze, chrétien, 
musulman, être de la diaspora... et re-
vendiquer la diversité. 
Avez-vous déjà des projets artistiques 
pour la suite ? 

Je suis en train de terminer mon 
second roman, qui devrait sortir en 
2020. Je prépare en parallèle un grand 
projet personnel et protéiforme, qui 
sera autant un film qu’un livre, une 
exposition, mais dont je ne souhaite 
pas aborder la thématique pour l’ins-
tant.

EXPOSITION 

« C’est Beyrouth » que seize artistes racontent à Paris 
Ouverte aujourd’hui au public et jusqu’au 28 juillet, une exposition très attendue qui présente la capitale libanaise dans les yeux 
de seize artistes, photographes et vidéastes, selon différents prismes. En pleine installation de l’exposition à l’Institut des cultures 
d’islam, et avant le vernissage qui a eu lieu hier soir, le commissaire de l’exposition, Sabyl Ghoussoub (écrivain et artiste n° 11 du prix 
OLJ-SGBL Génération Orient, saison III) livre quelques clés pour « L’Orient-Le Jour » de cet accrochage qui englobe plusieurs séries 
iconiques et connues (comme  « On Love and War » de Fouad Elkoury ou « Chrétiens du Liban » de Patrick Baz), et d’autres moins 
diffusées comme celles de Hassan Ammar ou de Dalia Khamissy.

Une photo de Patrick Baz de la série « Chrétiens du Liban ». « Abu Khodor prays », une photo de Vianney Le Caer de la série « Les bronzeurs ». 

Sabyl Ghoussoub : « Mes affinités sont plutôt esthétiques. » © Olivier Roller

Stéphanie Chazalon, directrice 
générale de l’Institut des cultures 
d’islam, présente les objectifs de l’ICI.
Pouvez-vous nous présenter la spéci-
ficité et la mission de l’ICI ? 
Il s’agit d’un établissement de la ville 
de Paris qui a une dizaine d’années. 
Son objectif est de montrer la 
diversité des cultures d’islam dans le 
monde, et aussi leur dynamisme dans 
la création contemporaine. 
L’ICI est situé dans un quartier 
populaire, celui de la Goutte d’or, et a 
un ancrage territorial marqué. Dans 
nos locaux, on trouve un restaurant 
convivial géré par une association 
du quartier, un hamam… Sur l’un 
des deux sites, il y a une salle de 
prière, qui appartient à la mosquée 
de Paris ; on partage les lieux, et dans 
un même bâtiment, se croisent des 
publics très différents, d’où la richesse 
de ce projet. Et dans la continuité de 
nos expositions d’art contemporain, 
nous proposons une programmation 
pluridisciplinaire : spectacles, 

conférences, ateliers jeune public, 
projections, activités culturelles pour 
adultes... Notre dernière thématique 
concernait la scène contemporaine 
de Java, en Indonésie.
Pourquoi avez-vous choisi de présen-
ter l’exposition « C’est Beyrouth » ? 
Cette exposition montre la place 
de la religion dans le quotidien 
des Beyrouthins, dans un contexte 
multiconfessionnel. Les visiteurs y 
découvriront aussi, à travers le regard 
du commissaire d’exposition et des 
artistes, le lien entre les cultures 
d’islam et la ville de Beyrouth, 
dont l’identité est insaisissable. 
On a par exemple une série de 
photos sur les iftars dans Beyrouth 
dans différents lieux : au sein d’un 
intérieur bourgeois, chez une famille 
de réfugiés syriens, chez des scouts, 
chez des commerçants dans la rue... 
C’est une façon de voir comment la 
religion se vit dans la ville, dans les 
foyers et dans l’espace public, et de 
croiser des personnages attendus ou 

surprenants, selon que l’artiste est 
français ou libanais.
On montre ce qui existe, et certaines 
photos peuvent surprendre, mais ICI 
est un lieu à la fois institutionnel et 
alternatif par les sujets, les activités, 
notre format... C’est ce qui fait la 
particularité de nos expositions ! 
Ne craignez-vous pas que certaines 
photos soient considérées comme 
subversives ? 
On n’est pas dans une optique où on 
devrait ménager des sensibilités. Ce 
qui nous intéresse, c’est de montrer 
le regard des artistes sur des cultures 
d’islam, qu’ils soient musulmans 
ou non. Nous n’avons pas eu de 
réactions hostiles ou réticentes par 
rapport à notre démarche. Je dirais 
plutôt que les œuvres présentées sont 
inattendues plutôt que subversives, 
car cela impliquerait qu’on entre 
en friction avec certains codes, 
ce qui n’est pas notre sujet. L’ICI 
n’est pas là pour dire aux gens 
comment pratiquer leur religion, 

mais pour illustrer la multiplicité 
civilisationnelle de l’islam par les 
travaux d’artistes confirmés et 
émergents.

ENTRETIEN EXPRESS

« Cette exposition montre la place de la 
religion dans le quotidien des Beyrouthins » 

Stéphanie Chazalon à l’ICI, janvier 2019.
©Philippe Lissac/Godong
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CULTURE 23

Le Mois de la photo  
parie sur le Grand Paris

tConfiné à Paris depuis  
sa création en 1980,  
le Mois de la photo  
s’étale cette année  
dans 32 communes avec  
96 expositions autour  
de quatre grands thèmes : 
« Portraits », « Paysages », 
« Photographie de rue » 
et « Photographie comme 
matériau ».
tAux Sheds de Pantin, 
Florence Levillain et Laurent 
Kruszyk dressent un état  
de lieux des bains publics.

Tendres, beaux et harmonieux, 
proches voire intimes, les visages 
des usagers des bains-douches 
photographiés par Florence Le-
villain semblent à la fois étrange-
ment singuliers et familiers, sans 
que l’on comprenne pourquoi. Ha-
bituée aux sujets sensibles, cette 
photographe bienveillante au 
contact facile a su inventer un dis-
positif pour mettre ses modèles en 
confiance. Ainsi les photographie-
t-elle de derrière une glace sans 
tain entourée de lampes comme 
le miroir d’une salle de bains de-
vant lequel ils peuvent agir libre-
ment et se positionner face à leur 
propre image.

Accompagnée de brefs récits 
de vie, cette galerie de portraits 
« autogérés » in situ dresse aussi 
le profil sociologique des exclus 
du confort. Joël, ancien techni-
cien en climatisation, qui vit dans 
un sous-sol en banlieue après un 
« burn-out » ; Charlie, chanteur 
crooner professionnel habitant en 
foyer ; Julie, artiste, vivant dans 
un hôtel aux sanitaires insalubres ; 
Harry ou Gérard qui dorment dans 
les parcs, ou Xu dans une voiture 

depuis que son patron ne la paie 
plus.

Les vues architecturales du pho-
tographe de l’Inventaire Laurent 
Kruszyk, qui dialoguent avec les 
portraits de Florence Levillain, 
réussissent parfaitement à resti-
tuer la beauté pragmatique des 
bains publics arts déco ou moder-
nistes, faits de briques ou de bé-
ton armé, recouverts de carreaux 
de faïence, de mosaïques ou de 
céramiques. Un joli livre reprend 
les images et retrace l’historique 
des bains publics parisiens : phi-
lanthropiques et privés jusqu’en 
1897, construits par la municipalité 
à partir de 1902, relancés par des 
programmes de l’État dans les an-
nées 1920, rénovés depuis les an-
nées 1960… Et tellement fréquen-
tés aujourd’hui !

Dans le cadre de ce Mois de la 
photo, la ville de Pantin accueille 
ainsi six expositions dans des lieux 
surprenants qui valent le détour. 
Dans un ancien garage, le photo-
graphe Gilles Elie-Dit-Cosaque 
propose « Ma grana’et moi », une 
série de portraits de Guadelou-
péens fiers de poser avec leur mo-
bylette Motobécane fabriquée à 

Pantin dès les années 1950 et ex-
portée en Guadeloupe dans les an-
nées 1960. Accompagnés des té-
moignages de leurs propriétaires, 
ces portraits sont entourés par les 

magnifiques moules en bois avec 
lesquels furent fabriquées les Mo-
tobécanes.

Les visiteurs déçus par l’hermé-
tisme de la proposition « Docu-
ment unique » d’Anne Nordmann, 
présentée au Centre national de 
la danse, se consolent avec la sur-
prenante architecture brutaliste de 
ce lieu hors norme. De l’autre côté 
du canal, dans la lumineuse gale-
rie Thaddaeus-Ropac, la présence 
inspirée des peintures puissantes 
de Georg Baselitz fait totalement 
oublier la platitude des photo-
graphies Walking Around de Jack 
Pierson. Au cinéma 104, les ciné-

philes peuvent patienter en décou-
vrant les prises de vues de Sebas-
tião Salgado à la Cité des 4 000 en 
1978. Réalisés par Françoise Hu-
guier, les portraits de vingt-quatre 
familles habitant près des futures 
gares du Grand Paris Express sont, 
eux, à découvrir aux Magasins gé-
néraux. Le week-end prochain, les 
visiteurs pourront encore s’y faire 
photographier en famille, figurer 
dans l’exposition participative pré-
sentée sur place et repartir avec 
leur portrait. (inscription : www.
lesgrandsparisiens.com)
Armelle Canitrot

Mois de la photo du Grand Paris,  
jusqu’au 30 avril. Rens. :  
www.moisdelaphotodugrandparis.com. 
Catalogue, Éd. Actes Sud/MEP,  
552 p., 42 €.
« Bains publics », Florence Levillain  
et Laurent Kruszyk, Scheds de Pantin, 
jusqu’au 30 avril. Livre Ré-inventaire, #2, 
Éditions Loco, 96 p., 19 €.

 X
sur la-croix.com 

Retrouvez une sélection 
d’expositions  
et un diaporama

À gauche : Florence Levillain, Malika, bains-douches, rue de Buzenval, Paris 20e, juillet 2016 (exposition « Bains publics » à Pantin, Seine-Saint-
Denis). Florence Levillain/Signatures  À droite : Gilles Elie-Dit-Cosaque, Ma grena’ #103 ( exposition « Ma grena’ et moi » à Pantin). Gilles Elie-Dit-Cosaque 

La ville de Pantin 
accueille ainsi six 
expositions dans des 
lieux surprenants 
qui valent le détour. 

essentiel

Prix T Le festival 
Séries Mania récompense 
« Your Honor »
Le Grand Prix de la 8e édition 
du festival Séries Mania, tenu 
la semaine dernière au Forum 
des images à Paris, a été dé-
cerné à la fiction israélienne 
Your Honor, narrant les pé-
ripéties d’un juge dont le fils 
est impliqué dans un délit de 
fuite. Le jury de la presse in-
ternationale a élu meilleure 
série francophone Transferts, 
une série française sur les dé-
rives de la science et la quête 
d’immortalité, coproduite et 
bientôt diffusée par Arte.

Télévision
France 3 prépare 
une nouvelle 
formule de 
« Thalassa »
Après l’annonce vendredi du 
départ à la fin de la saison de 
Georges Pernoud, qui avait 
créé en 1975 et présenté de-
puis 1985 l’émission «Tha-
lassa», France 3 a précisé 
qu’une « nouvelle formule re-
nouvelée », portée par Patrick 
Charles, directeur des maga-
zines, et Erik Berg, est en pré-
paration. La chaîne a salué 
« le professionnalisme et l’en-
thousiasme » de l’animateur 
historique de l’émission, le-
quel regrettait que «Thalassa» 
soit « devenu un bouche-trou » 
dans la programmation. Elle 
n’était en effet plus diffusée 
qu’une fois par mois et réunis-
sait 1,6 million de téléspecta-
teurs en 2017.

Agenda T Conférence 
à l’Espace Bernanos,  
à Paris
La pensée théologique s’est-
elle inspirée de l’art ? Le Cycle 
Arthéo propose des confé-
rences pour décrypter les re-
gards que posent la peinture, 
l’architecture et la musique 
sur le mystère de Dieu. Ce soir, 
à la salle Péguy, réflexion sur 
« la peinture de Vermeer, un 
chemin vers l’intériorité », ani-
mée par le conférencier Sté-
phane Coviaux, professeur au 
Collège des Bernardins.
Le 25 avril à 18 h 30. 4 rue du Havre 
(9e). Rens. : 01.45.26.65.22. 
et www.espace-bernanos.com

X sur la-croix.com
 t Théâtre : «La Chose 

commune» à l’Espace 
Cardin (Théâtre de la 
Ville), conçu et mis en 
scène par David Lescot

repères
Quelques expositions  
en banlieue

Camille Millerand, « Le monde 
en 3 rues - Aubervilliers. 
Janvier 2017 ». Jusqu’au 28 
avril, CRR 93, à Aubervilliers.

Jürgen Nefzger, « Contre na-
ture ». Jusqu’au 30 avril, Maison 
d’art Bernard-Anthonioz, à 
Nogent-sur-Marne.

« Robert Doisneau, un pho-
tographe et ses livres ». 
Jusqu’au 21 mai, média-
thèque Chantemerle, Corbeil-
Essonnes.

Ambroise Tézenas/Henri 
Cartier-Bresson, « De Paris 
à Mantes au fil de la Seine ». 
Jusqu’au 9 juillet, Musée de 
l’Hôtel-Dieu à Mantes-la-Jolie.

« Paysage(s), l’étrange fami-
lier de Véronique Ellena ». 
Jusqu’au 21 juillet, Maison de 

Chateaubriand, à Châtenay-
Malabry.

Les ÉpouxP, « Latitude 
48.9333 ». Jusqu’au 11 juin, 
Musée de l’air et de l’espace  
au Bourget.

Chantal Stoman, « Views 
Phnom Penh, une ville,  
la nuit ». Jusqu’au 30 juin, 
conservatoire de Montreuil.

Programme détaillé :  
www.moisdelaphotodugrandparis.com
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L'entrepreneur Marc Simoncini.

BUSINESS STORY

13 EN COUVERTURE:
DELPHINEERNOTTESUREXPOSÉE
Nommée il y a deux ans, la patronne de
France Télévisions avance au pas de charge,
malgré les coups et les critiques. Alors
que des échéances délicates se profilent.

20 LA MER À BOIRE
Pays désertique à 60%, où chaque goutte
d'eau compte, Israël a donné naissance
à une pépite technologique, championne
du monde de la désalinisation. Qui exporte
son savoir-faire jusqu'en Chine.
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Jay Z, Tony Parker, Teddy Riner... Stars du
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de Spifinance détonne sur la place de Paris.
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pas à bousculer France Télévisions.
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DONMCCULLIN
PHOTOGRAPHE « CŒUR DE LION »

Par Michèle Warnet



S'il a parcouru 120 pays
et coubert les conflits
depuis les années 60,

Don McCullin est célèbre
pour auoir aussi

su capter son époque.
Au moment où se déroule

Le Mois de la photographie,
une galerie parisienne

lui consacre
une exposition.

n photographie comme en parole, Don McCullin,
82 ans, emprunte toujours la ligne droite.
Il manie avec précision les mots pour livrer
sans artifices ses pensées les plus profondes,
de même qu'il capture des images dont la force
du message vous claque au visage : Berlin
photographié à hauteur de la botte d'un militaire,
en pleine construction du mur, en 1961, dit,
de façon universelle, le joug exercé par les forces
armées (photo page précédente). Pourtant Don
McCullin déteste se voir coller l'étiquette de
photographe de guerre. Pour autant, ce sont bien
les conflits qui sont à l'origine de son travail et
l'ont façonné.

La guerre, il en est à son corps défendant
un rejeton. Né en 1935 et vivant tant bien que
mal dans l'indigence du quartier de Finsbury
Park, on l'éloigné du déluge de bombes qu'Hitler
fait pleuvoir sur la capitale britannique en 1940.
Le petit Donald s'arrache douloureusement
à ses parents pour tirer un mauvais numéro

à la loterie des familles d'accueil. Hébergé
à la campagne, il échappe aux bombes, mais pas
aux mauvais traitements. À15 ans, son «unique
rempart contre ce monde sordide» tombe,
comme il l'écrit dans son autobiographie. Son
père tant aimé est terrasse par des problèmes
pulmonaires qu'un logement miteux n'a fait
qu'aggraver. Avec lui s'envole tout espoir
de mener à terme des études d'arts appliques
commencées, deux ans plus tôt, à la faveur
d'une bourse. Il devient plongeur, puis coursier
dans un studio d'animation, avant de partir sous
les drapeaux. De son service militaire effectué
dans la Royal Air Force de 1954 à 1956,
où il développe à la chaîne des clichés aériens,
lejeune homme revient avec un boîtier chiné
sur un marché d'Aden au Yémen.

McCullin l'ignore, mais c'est un Rolleicord
semblable à celui qu'ont manipulé d'illustres
photographes comme Brassai ou Bill Brandt,
dans les années 30. Sans le savoir, il tient là



Q 2*^e Guv'nors,
Finsbury Park,
Londres, 1958.

O Turkish
woman mourning
the death
of her husband
(femme turque
pleurant la mort
de son mari)j
Chypre 1964,
durant la guerre
civile.

Q Bradford, son sésame pour une nouvelle vie. Le cliché
Gréât Britain, 1978. de ses copains du gang des Guv'nors (les Patrons

en français), prise dans une maison carbonisée
de leur quartier, est acheté et publié
par l'Observer en 1959. Un policier a été abattu
par une bande dans ce secteur miné par
la délinquance. L'Angleterre découvre, effarée,
l'existence de cette génération perdue. Don
McCullin en fixant sur la pellicule son entourage
proche, la lui donne à voir. De la photographie
«on peut dire que c'est plutôt elle qui m'a trouvée»,
glisse l'octogénaire, dont le sourire en coin
s'élargissant en éclaire soudain le visage
ombreux. A partir de là tout s'enchaîne. Onze ans

O us soldiers Pms ^rd, il a déjà parcouru pas moins de 70 pays
tormenting ~ 120 dans toute sa carrière -, principalement
a ûivilian in the old pour l'Observer ou le Sunday Times Magazine,
city of Hue, 1968, et remporte trois World Press Photo.
offensive du Têt Les yeux bleus solidement planté dans ceux
pendant la guerre de son interlocuteur, Don McCullin tend un fil
du Vietnam. invisible avec lui et ne le rompt pas. Même



Q Eavly Morning
at the Kumbh Mêla,
1989, Allahabad, Inde.
La Kumbh Mêla est
un très important
pèlerinage hindou.

chose pour la photographie. «H a l'art
de s'approcher au plus près, sans être invasif.
La prise de vue se fait à hauteur des yeux
de ses sujets, qui le regardent en retour. Ils ne sont
pas volés et c'est une constante dans son travail»,
analyse Robert Pledge, président de Contact
Press Images, son agent depuis 1995 et ami
depuis bien plus. Il recherche l'assentiment
de celui qu'il va fixer sur la bobine. Ce que
John le Carré, célèbre auteur de romans
d'espionnage, nomme «l'instant du oui» dans
Au cœur des ténèbres, le livre de Don McCullin
qu'il a préface en 1980, scellant par là leur amitié.

La grande histoire et son histoire personnelle
ont jeté le photographe dans les brasiers
du monde. Physique de boxeur et carrure
de rugbyman, on l'imagine bien se frotter

au terrain, jusqu'au plus hostile. Il est, à n'en pas
douter, un survivant, tant le tribut payé par
la profession fut lourd. Rien qu'au Vietnam,
135 journalistes ont trouvé la mort en couvrant
une guerre dans laquelle l'armée américaine
s'est engluée de 1965 à 1972. Sans parler
du paroxysme de l'horreur atteint au Cambodge
où la trace du photographe français Gilles Caron,
concurrent professionnel mais ami cher, s'est
perdue à jamais. Les balles et éclats de mortiers
ont sifflé à ses oreilles ; en Ouganda, il a frôlé
l'exécution dans les geôles d'Idi Amin Dada, vécu
des décollages catastrophes; n'a dû son salut qu'à
son Nikon qui a dévié une balle de sa poitrine.

Cette noirceur irrigue son travail, jusque dans
ses plus récents travaux consacrés aux paysages
du Somerset, où il vit depuis 1986. Photographies

exclusivement en hiver, sous des ciels lourds
que Don McCullin qualifie de «wagnériens»,
ses paysages sont tout aussi saisissants que
ses scènes de guerre. Charges d'une intensité
dramatique, ils portent indéniablement
les marques de ses expériences. Fait rare dans
la profession, Don McCullin procède au tirage
de ses propres photographies, détenant le secret
de son charbonneux évocateur. Dans les ténèbres
de sa chambre noire qu'il dit «apaisantes», parmi
ses quelque 5 000 tirages et 60 000 négatifs,
il passe encore jusqu'à cinq heures par jour
à les révéler sur le papier. Retrouvant dans
l'odeur d'humidité qui sature l'air celle qui
imprégnait ses narines dans l'abri anti-aérien
de son enfance. Sa madeleine à lui. Alors quand
ce père de cinq enfants, droit sans l'ombre d'une



courbure, délivre calmement, de sa voix rauque,
son incroyable histoire, on n'est pas tenté
d'abuser de la courtoisie et de la patience qu'il
témoigne. Revenu de tout, Don n'a pas de temps
à perdre. Ayant atteint l'âge et le temps de la
célébration, il ne cache pas son embarras. Sujet
de son acrimonie actuelle: le projet de film basé
sur sa vie, avec Tom Hardy dans le premier rôle.
«Hollywood ne pourra jamais montrer ce que
mesyeux ont vu. Us vont mettre du mythe là où
il n'y a que sang, pleurs et destruction. Je trouve ça
stupide et embarrassant d'en faire un
divertissement, » Autodidacte, Don McCullin
s'est nourri et ouvert aux idées au contact
du journalisme. Lui que son environnement
et ses fréquentations de jeunesse auraient sans
doute mené, tôt ou tard, à la prison a appris

à défendre son point de vue autrement qu'avec
ses poings. Ses photos sont ses uppercuts. Ironie
de l'histoire, le vieux lion à la crinière argentée
qui n'a eu de cesse de dénoncer, y compris
la misère sociale de son propre pays, a été anobli.
La reine Elizabeth II l'a élevé au rang de chevalier
pour «service rendu à la photographie».
Si ce n'est le «sir» devant son nom, Don McCullin
affirme dans un grand éclat de rire : «ça ne me
changera pas!» Eternel indigné, il se méfie
des honneurs: «J'aiperdu mon temps durant
les soixante dernières années. Mes photos ne sont
parvenues à stopper aucune guerre», regrette-t-il
froidement. Des paroles que Jean-François Leroy,
le directeur du festival de photo-journalisme
Visa pour l'image de Perpignan, peine à entendre.
Le cliché du jeune marine au Vietnam, dont

le regard perdu traduit l'état de choc, reste pour
lui une référence absolue de la pratique du
photo-journalisme, dont les générations passées
et à venir ont bien besoin. «En une image,
Don McCullin a tout dit de la connerie de la
guerre», conclut-il. Le festival l'a honoré en
2013 avec un Visa d'Or d'honneur et une large
rétrospective intitulée «La Paix impossible».
On ne se refait pas. •
Exposition «LookingEast», galerie Folia,
13, rue de l'abbaye, 75006 Paris, jusqu'au 27 mai.
www.galerie-folia.fr. Le mois de la photo
du Grand Paris 2017:96 expositions,
32 communes. Tout le mois d'avril.
www.moisdelaphotodugrandparis.com

Brean, Somerset,
Gréât Britain
(sans date).
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ENTRETIEN

/…

Exposition « “En 
avion au-dessus 
de…” Dialogues 
entre Mathieu 

Pernot et le fonds 
Lapie ». Entreprise 
Lapie, Avion dans 

les environs de 
Carcassonne (Aude). 

Avec l’aimable 
autorisation des 

Archives Nationales 
de Paris.

Natacha Wolinski_Comment est née 
l’idée de transformer le Mois de la 
Photo en un Mois de la Photo du 
Grand Paris ?
François Hébel_En 1980, lorsque 
le Mois de la photo a été créé, 
aucune institution parisienne ne 
présentait de la photographie de 
façon permanente. Aujourd’hui, 
il y a la Maison européenne de la 
photographie, le Jeu de Paume, le BAL, 
la galerie de photographies du Centre 
Pompidou… Il fallait donc donner un 
nouveau sens à cette manifestation. 
C’est pourquoi, lorsque Jean-Luc 
Monterosso m’a confié la direction 
artistique de l’édition 2017, je lui ai proposé de l’étendre à toute la métropole, 
à ce Grand Paris qui constitue un territoire encore abstrait pour la plupart 
des gens. Or, pour moi, le Grand Paris est une réalité, celle de la ghettoïsation 
puisque toute la culture considérée comme « importante » est concentrée dans 
la capitale, et que les initiatives de la métropole sont peu mises en valeur.

Cette initiative n’est donc pas née d’une volonté politique que l’on 
vous aurait suggérée ?

Non, pas du tout. Mais lorsque j’ai lancé cette proposition, s’est posée 
aussitôt la question des subventions puisqu’elles proviennent essentiellement 
de la Mairie de Paris. Nous ne pouvions pas opérer cette mue sans l’accord 
d’Anne Hidalgo et de Bruno Julliard qui, je dois le dire, se sont montrés très 
enthousiastes. Les financements sont restés les mêmes — 250 000 euros, plus 
20 000 euros de la Région auxquels s’ajoutent 50 000 euros donnés par le 
ministère de la Culture à titre d’« opération spéciale ».

Comment avez-vous fait la sélection des expositions ?
La seule chose que j’ai spécifiée à tous les intervenants, c’est que le 

Grand Paris n’était pas un thème et que je n’attendais pas de propositions en 
nombre sur le désespoir de la banlieue ! J’ai conçu la manifestation comme 
un festival, avec une grande diversité de propositions, avec des auteurs morts 
ou vivants, des photographes d’une grande notoriété et d’autres moins, des 
projets conçus sur des années et d’autres en cours de réalisation.

96 expositions réparties sur 31 communes, ce n’est à la portée 
d’aucun festivalier, même le plus motivé…

Déplacé au printemps, le Mois de la Photo est devenu le 
Mois de la Photo du Grand Paris. Avec 96 expositions dont 
50 % sont présentées à Paris et 50 % disséminées sur toute la 
métropole, de Saint-Denis aux Lilas, de Nanterre à Créteil, c’est 
un véritable rééquilibrage qui s’établit entre la capitale et ses 
proches banlieues. Nommé directeur artistique de cette édition 
2017, François Hébel livre les clefs de cette manifestation à 
grande échelle présentée comme une opération de « démocratie 
culturelle »._Propos recueillis par Natacha Wolinski

FRANÇOIS HÉBEL, directeur ar tistique  
du Mois de la Photo du Grand Paris
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DE LA PHOTO  

CHANGE D’AIRE

C’est à peu près le même nombre qu’avant mais 
sur un territoire beaucoup plus vaste, en effet. J’ai donc eu l’idée d’organiser 
trois « Week-Ends Intenses » répartis suivant trois parcours géographiques : 
une zone nord-est, une zone sud-ouest, et un parcours en diagonale. Lors de 
ces week-ends, des bus transversaux passeront toutes les demi-heures à des 
points relais, de façon à mener les visiteurs d’un groupe d’expos à un autre 
groupe d’expos.

Cette ouverture au-delà de la barrière 
du périphérique procède-t-elle d’un désir de 
rendre le festival moins « parisien », et plus 
démocratique ?

Il y a deux millions de Parisiens intra-
muros, et neuf millions de Franciliens répartis sur 
toute la métropole. C’est à eux que je m’adresse. 
Une nouvelle notion de « grands Parisiens » doit 
se mettre en place et si on ne le fait pas par le biais 
de la culture, cela ne se fera jamais. Mon ambition 
est de créer le premier événement culturel à 
l’échelle du Grand Paris. Je précise au passage que 
plus de 80 % des expositions sont gratuites.

Au-delà des expositions, est-ce une 
façon pour les métropolitains de découvrir de 
nouveaux territoires ?

En effet, la métropole est un territoire 
en pleine mue, qui offre de multiples trésors 
architecturaux. Je pense aux Sheds de Pantin, 
une ancienne filature constituée de bâtiments en 
brique où Florence Levillain présente un travail 
sur les bains publics ; au Centre des Archives 

nationales conçu par l’architecte Massimiliano Fuksas à Pierrefitte-sur-Seine 
où a lieu l’exposition de Mathieu Pernot sur les photographies aériennes de 
la firme Lapie ; au Bastion de l’Orangerie des jardins de l’Observatoire de 
Meudon où Jean-Gabriel Lopez montre ses très belles héliographies ; au nouvel 
Espace Richaud à Versailles, une chapelle située en face de la gare, récemment 
rénovée, où l’on peut découvrir les photos de mode que Robert Doisneau a 
réalisées pour le magazine Vogue.

Vous êtes, par ailleurs, conseiller de la Fondation Henri Cartier-
Bresson sur son projet de déménagement. Pouvez-vous nous en dire plus 
sur ce projet ?

Je m’occupe de suivre le chantier mais aussi, de façon plus générale, 
de penser, avec la directrice, Agnès Sire, et le président du conseil 
d’administration, Kristen Van Riel, quels seront les axes de la fondation dans 
les dix ans à venir. Quel sera l’acte 2 de ce nouveau lieu qui sera situé au 
79 rue des archives, dans le Marais à Paris, et qui bénéficiera de 800 m2, soit 
une surface double de celle actuelle.

La Maison européenne de la photographie changera en 2018 de 
directeur. Serez-vous candidat au poste ?

Je le serai éventuellement. J’attends l’appel à candidature pour voir 
si les conditions restent celles que connaît son directeur actuel, Jean-Luc 
Monterosso, du point de vue de l’autonomie et du point de vue du budget, ou 
bien si ces conditions vont changer.
MOIS DE LA PHOTO DU GRAND PARIS, avril 2017,  

week-end intense Sud-Ouest les 22-23 avril ; week-end intense diagonale les 29-30 avril, 

http://moisdelaphotodugrandparis.com

Catalogue, sous la direction de François Hébel, éd. Actes sud, 552 pages, 42 euros

SUITE DE LA PAGE 04

Jean-Gabriel Lopez, 
Héliographie #130. 

Copyright Jean-Gabriel 
Lopez, avec l’aimable 

autorisation  
de la Galerie Sit Down.
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recommandé

une semaine bien remplie
Faire plaisir, en grand et un mois durant, aux amoureux du huitième art ; débattre

d'une œuvre futuriste et féministe avec son auteure ; embarquer de Rouen à Liverpool
pour une expo photo ; initier Les tout-petits aux joies du grand écran ;

s'interroger sur Les meilleures pratiques éditoriales.

Mois de la
photographie
du Grand Paris
Rendez-vous incontournable
pour tous les artistes
et amoureux du 8E art,
le Mois de la photo voit
les choses en grand
cette année et s'étend à une
trentaine de communes
Au programme, quatre-
vingt-seize expositions
organisées en quatre thèmes
génériques (portraits,
paysages rues, études),
dirigées par Francois Rebel,
véritable monument de
la photographie française

photo jusqu au 30 avril, Paris
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LE REGARD DE PLANTU

Attaque chimique en Syrie : 
les Etats-Unis s’en prennent à Moscou
▶ Après le bombarde-
ment présumé à l’arme 
chimique de Khan 
Cheikhoun, l’adminis-
tration Trump a durci
le ton contre le Kremlin

▶ Le secrétaire d’Etat, 
Rex Tillerson, souligne 
« la responsabilité 
morale » de Moscou 
et Téhéran

▶ L’ambassadrice
américaine auprès
des Nations unies a 
aussi évoqué la possibi-
lité d’une action unilaté-
rale américaine en Syrie

PAGES 2-3

LE MONDE
DES LIVRES

▶ « Elève », le répertoire 
existentiel de Bruno 
Bayen
▶ Avec « Chronique 
d’une fin de règne », 
Patrick Rambaud clôt 
le quinquennat
de François Hollande

Cahier du « Monde » No 22467 daté Vendredi 7 avril 2017 -  Ne peut être vendu séparément

2|3
DOSSIER
v MACHINES 

QUI PENSENT

v Qui a peur 
de l’intelligence 
artificielle ?
v Autour des livres 
de Laurence Devillers 
et Jean-Gabriel 
Ganascia
v Entretien avec 
la romancière 
américaine 
Louisa Hall

4
LITTÉRATURE 
FRANÇAISE
Maya Ombasic, 
Caroline Lamarche

5
LITTÉRATURE 
ÉTRANGÈRE
Ignacy Karpowicz, 
Eustachy Rylski,
Franz Hessel

6
HISTOIRE 
D’UN LIVRE
v « Sous la 
même étoile », 
de Dorit Rabinyan

7
ESSAIS
Mathieu 
Potte-Bonneville a lu 
l’enquête de Daniel 
Heller-Roazen sur la 
langue des voleurs 
et des poètes

8
CHRONIQUES
v LE FEUILLETON

Eric Chevillard 
examine de près les 
premières phrases 
avec Laurent Nunez

9
C’EST D’ACTU
Dans le sillage 
de Nuit debout, 
de nouvelles maisons 
éditent la pensée 
critique

10
RENCONTRE
v Patrick Rambaud, 
l’anti-chantre 
du pouvoir, signe 
« Chronique 
d’une fin de règne »

raphaëlle leyris

C’
est un art que Bruno
Bayen aura pratiqué
toute sa vie : celui de
la fugue. Ecrivain, dra-
maturge et metteur en
scène, il glissait d’une

forme d’écriture à l’autre, faussant
compagnie aux identités assignées, célé-
brant, de pièces de théâtre en récits, les 
voyages et tous les moyens de se faire la 
belle, de se tenir hors d’atteinte. Bruno 

Bayen s’est échappé pour de bon le 9 dé-
cembre 2016, à l’âge de 66 ans. Non sans 
avoir laissé derrière lui un dernier ro-
man, son dixième. Peuplé de dictionnai-
res, encyclopédies et autres annuaires, 

Elève pourrait se définir comme une 
sorte de répertoire existentiel.

Le narrateur, Just, y classe, selon un
mode infiniment personnel, parfois 
chronologique mais pas toujours, des 
épisodes et des éléments constitutifs de
son identité, avant tout à travers son rap-
port au langage. Ecrit d’une plume super-
bement tenue, Elève est un livre rêveur et 
caustique, surprenant, où la mélancolie 
se mêle à un humour impavide, où la nar-
ration de « Terre à Terre » (le surnom, en-
fant, de Just) est traversée par des passa-
ges plus mystérieux – une combinaison 
qui rappelle en un sens les mises en scène
de celui qui disait : « J’aime bien que mes
spectacles ressemblent à des énigmes. »

Ça commence là où plusieurs livres de
l’auteur nous auront amenés :
au bord du fleuve Amazone. A
Belém, où Just a été nommé
consul. Un honneur ? Pas du
tout, comme le lui explique son
prédécesseur : « Belém, c’est de-
venu la poubelle du Quai pour cé-
libataires endurcis oubliés de
tous, pas de cartels ou de sèvres,
de garden-party et soirée black
tie, pas de portes capitonnées, de
chef cuistot, de mobilier national

(…). » Rien de tout ça, mais une extraordi-
naire bibliothèque de dictionnaires, dans 
lesquels Just passe son temps plongé, 
quand il n’est pas avec Mariana, passion-
née par la langue française. Bientôt, il

apprend qu’il lui revient de fermer le 
consulat, un ordre justifié dans un sabir 
qu’aucun lexique à sa disposition ne 
contient : « (…) dans le prospect d’une vi-
sualisation différentielle et plus conver-
gente de notre présence au Brésil ».

Bref, le temps est venu de rentrer en
France, où sa mère, veuve depuis trente-
cinq ans, perd la tête, et où ses souvenirs 
l’attendent. Ceux d’une enfance bour-
geoise dans une famille d’intellectuels, 
où la présence de ses trois frères aînés 
laissait planer une menace, et où le 
temps s’écoulait au rythme de rituels 
plus ou moins immuables, école, visites
de sa cousine, parties d’échecs jouées par
les parents, promenade du mercredi… 
Pourtant, ce qui scande vraiment le pas-
sage des mois et années autant qu’il fait 
progressivement de Just l’adulte qu’il
sera, c’est l’apprentissage, jamais achevé, 
de la langue. C’est la découverte du sens 
des mots et des nuances qu’ils revêtent 
selon les circonstances et les intonations 
– mais aussi selon le lexique propre à 
chaque famille.

Bruno Bayen décrit cela avec beaucoup
de drôlerie, notamment à travers les 
échanges entre le petit Just et sa mère. 
Ainsi, alors que l’enfant vient de décou-
vrir « qu’il y a des tas de gens divers et 
variés, toutes sortes d’individus, des spé-
cimens », la conversation s’enclenche :
« Plus tard je vais devenir un individu ? Si 
tu es tout à fait remarquable, dit mère, 

sinon mieux vaut pas, les individus ne 
sont pas spécifiquement recommanda-
bles. La police les met en prison ? La police 
les fiche, parmi les individus il y en a d’in-
nommables. Mais pas le quidam ? Eux
c’est autre chose, en général, si tu préfères,
les individus sont de drôles de cocos,
d’énergumènes comme dit maman, 
quand ils n’ont pas disparu dans la nature.
Et le contraire d’un individu ? Elle se met à 
rire, elle hésite. C’est le quidam ? Non, ce 
sont des gens biens. »

Elève progresse ainsi, au rythme de
cette ronde de mots, de l’élucidation de 
leur signification. Parallèlement à cette 
ligne narrative dansante, on trouve l’his-
toire du traité d’éducation que le père
(qui aurait voulu nommer son fils Emile, 
en hommage à un grand-oncle autant
qu’à Rousseau) a laissé inachevé à sa 
mort, chargeant son fils de le terminer. 
Elève se fait ainsi, discrètement, très sin-
gulier roman de formation. D’une forma-
tion qui durerait tout au long de l’exis-
tence, enseignant continûment à aimer
les mots mais aussi, et peut-être surtout, 
à chérir le silence, seule réponse à oppo-
ser au monde pour s’en préserver. Bruno 
Bayen fut décidément un magnifique
écrivain de la fugue, de la vie intérieure 
et de la solitude. p

Bruno Bayen 
danse 
avec 
les mots
« Elève » est le dernier 
roman de l’écrivain, 
dramaturge et metteur 
en scène mort en 
décembre 2016.
Il y entraîne 
le lecteur dans 
sa passion pour 
la langue française. 
Magnifique

Bruno Bayen, 2011. HÉLÈ NE BAMBERGER/COSMOS

élève, 
de Bruno Bayen, 
Christian Bourgois, 304 p., 16 €.

Le livre se fait, discrètement, 
très singulier roman de 
formation. D’une formation 
qui durerait tout au long 
de l’existence, enseignant 
continûment à aimer les mots

Le retour du service militaire, enjeu de la campagne 

V ingt et un ans après la
suppression du service
militaire par Jacques Chi-

rac, l’hypothèse du retour d’une 
forme de conscription n’a jamais 
été aussi forte. Trois des princi-
paux candidats – Mélenchon,

Macron et Le Pen – sont en effet 
sur cette ligne. Si leurs projets dif-
fèrent, ils invoquent tous la né-
cessité de recréer « une école de la
citoyenneté ». Alors que la dé-
fense a largement démantelé les 
infrastructures qui lui étaient

consacrées, le retour du service 
militaire serait coûteux. Quant à 
l’armée, elle n’entend plus « assu-
mer de fonction d’encadrement et 
de réinsertion sociale », souligne
un rapport à paraître sur le sujet.

PAGE 10

Nikki Haley, ambassadrice américaine à l’ONU, avec les preuves du massacre de Syriens au Conseil de sécurité, le 5 avril.   B. MATTHEWS/AP
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SUPPLÉMENT

Europe
La Bulgarie 
condamnée pour 
sa qualité de l’air  
PAGE 6

Etats-Unis
La Fed va réduire 
ses soutiens
à l’économie
CAHIER ÉCO –PAGE 5

Diplomatie
Le programme des 
cinq principaux 
candidats
PAGE 18

Le candidat d’En marche !
a une idée précise de la fa-
çon dont il entend présider 
s’il est élu. « Il veut revenir à 
l’esprit et à la lettre de la Ve », 
dit son entourage. 
Au programme : un
gouvernement resserré,
un Parlement amaigri
qui contrôle l’exécutif plus 
qu’il ne légifère, des collec-
tivités locales sous sur-
veillance, des syndicats ren-
voyés dans les entreprises
PAGE 7

PRÉSIDENTIELLE
LE POUVOIR 
SELON MACRON 

L’irrésistible ascension de Airbnb en France
Le nombre d’annonces et de voyageurs transitant par le site a quasiment doublé en un an, malgré la baisse du tourisme 

A ccusé de concurrence déloyale
par les hôteliers, pointé du doigt
par de nombreuses villes qui dé-

plorent une pénurie de logements, Air-
bnb poursuit sa progression en France. 
En 2016, 8,3 millions de voyageurs ont 
loué un logement sur le site, contre 

4,7 millions un an avant. Ils ont opéré leur
choix parmi 400 000 annonces, deux 
fois plus que l’année précédente, selon 
des chiffres publiés par le site le 6 avril. 
Pourtant, en 2016, la France a perdu plus 
de 2 millions de touristes étrangers, no-
tamment en raison de la menace terro-

riste. Si Paris reste le premier marché 
d’Airbnb, devant New York et Londres, la 
montée en puissance de la plate-forme de
location dans l’Hexagone s’explique 
d’abord par l’appétence des Français pour
les week-ends prolongés (59 % des clients 
d’Airbnb sont français) et par sa diffusion 

à l’ensemble du territoire, des zones pé-
riurbaines jusque dans les campagnes et 
à la montagne. Aujourd’hui, les annonces
d’hébergement se répartissent sur 19 000
communes, dont 70 % de moins de 2 000 
habitants.

CAHIER ÉCO – PAGE  1

1 ÉDITORIAL
DONALD TRUMP 
DÉCOUVRE LE RÉEL
PAGE 20

Tribune
L’historien Jacques 
Julliard appelle la 
CFDT à « lancer 
une refondation 
syndicale »
PAGE 19
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L’art accroche le wagon du Grand Paris

«

depuis sa création en 1980, le Mois de 
la photo est un succès public. Mais dans 
une capitale désormais riche en lieux 
ouverts à la photographie toute l’année, 
son offre regroupant des expositions très 
inégales devenait illisible. Confiée à Fran-
çois Hébel, ancien directeur des Rencontres
d’Arles, la manifestation a voulu se renou-
veler. Programmée ce mois d’avril, elle 
s’aventure au-delà du périphérique, dans le 
« Grand Paris », entité abstraite et encore 
nébuleuse « où vit 18 % de la population 
française », souligne François Hébel.

Les lieux des expositions proposées ne
correspondent pas aux frontières admi-
nistratives. « C’est surtout le Grand Paris
des bonnes volontés ! », s’amuse François 
Hébel, qui a réussi à fédérer 32 communes 
et 96 expositions. Aux grands lieux pari-
siens (Centre Pompidou, Jeu de paume)
qui présentent des auteurs reconnus (Wal-
ker Evans, Erwin Blumenfeld) s’ajoutent 
des institutions publiques, des lieux asso-
ciatifs, des galeries installés de Mantes-la-
Jolie à Créteil, en passant par Le Bourget ou
Neuilly-sur-Seine. Le réseau TRAM, qui re-
groupe des lieux d’art contemporain en 

Ile-de-France, a joué le jeu, en program-
mant de l’image fixe et en intégrant dans
son circuit de navettes (TaxiTram) certains
lieux du Mois de la photo.

Trois week-ends festifs

« Cela fait des années que le théâtre emmène
les Parisiens en banlieue, explique François 
Hébel, mais les gens ne font qu’un aller-re-
tour. L’idée, c’est qu’ils visitent un paysage en
pleine mue. Mon dada, c’est de faire tomber 
les barrières mentales, celles des Parisiens 
qui ne connaissent pas la banlieue, celles des 
banlieusards qui ne connaissent que leur 
coin. » De fait, François Hébel a organisé sa 
manifestation comme un mini-festival.

Trois « week-ends intenses » ponctués de
visites et d’événements, en majorité gra-
tuits, inciteront à suivre trois parcours :
au nord et à l’est les 8 et 9 avril (Le Bourget,
Pantin, Pontault-Combault…) ; au sud et à 
l’ouest les 22 et 23 avril (Créteil, Meudon, 
Versailles…) ; à Paris et à l’ouest (Nan-
terre, Neuilly-sur-Seine, Poissy…) les 29 et 
30 avril. La question des transports, cru-
ciale pour le Grand Paris, s’est révélée com-
pliquée : faute d’un partenariat avec les 

services publics, des cars relieront gra-
tuitement les points du parcours toutes 
les trente minutes.

Le programme, réparti dans l’épais cata-
logue entre portraits, paysages et expéri-
mentations, ne répond à aucun thème pré-
cis. Mais pourquoi ne pas choisir, ce week-
end, l’intelligente installation de Jürgen 
Nefzger sur les paysages nés de la spécula-
tion immobilière, à la Maison d’art Ber-
nard-Anthonioz de Nogent-sur-Marne ? 
Cette dernière, pour l’occasion, ouvre son
jardin qui borde la rivière. Ou aller voir de 
près l’effervescence culturelle de Pantin, 
avec les images touchantes des architectu-
res et des usagers des bains publics expo-
sées dans les Sheds, ou les paysages abs-
traits de Jack Pierson dans l’immense gale-
rie immaculée de Thaddaeus Rhopac ? Et 
finir à Clichy-Montfermeil (Seine-Saint-De-
nis), où des images d’une commande pu-
blique sur le Grand Paris sont accrochées 
en plein air, au pied de la tour Utrillo. p

claire guillot

Moisdelaphotodugrandparis.com. 
Catalogue, Actes Sud, 552 pages, 52 euros.

Le Mois de la photo passe le périphérique
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Avec 96 expos dans 32 villes, "Le Mois dè la Photo" s'ouvre sur le
Grand Paris

Avec 96 expositions de photographies dans 32 villes d'Ile-de-France, dont Paris, le "Mois de
la Photo" nouvelle formule s'annonce comme le premier événement culturel à l'échelle du
Grand Paris.

Là où son prédécesseur se limitait à la capitale intramuros, "le Mois de la Photo du Grand
Paris", nouvelle dénomination, s'étend jusqu'à Clichy-sous-Bois à l'est, Clairefontaine au
sud-ouest ou Pierrefitte-sur-Seine au nord.

Une zone de 11 millions d'habitants (18% de la population française), dont 2 millions à
Paris, souligne le directeur de la manifestation, François Hebel.

Par la même occasion, le "Mois de la photo" s'est déplacé de l'automne au printemps,
ses promoteurs espérant que les températures en principe plus clémentes inciteront les
spectateurs à la mobilité.

Les expositions se déploient dans les lieux les plus divers, des grandes institutions aux
centres culturels locaux, en passant par les galeries spécialisées. Au final, sont présents des
photographes de tous styles, aux démarches très diverses, censés offrir un panorama de la
photographie mondiale.

Ancien directeur des Rencontres d'Arles et de l'agence Magnum, François Hebel les a
répartis en quatre catégories: "portrait, paysages, rue et études". Pour faire son choix dans
cette profusion, deux outils: le site internet (http://moisdelaphotodugrandparis.com) et/ou le
catalogue monumental publié par Actes Sud.



Peut-on présenter 96 expositions de qualité ? "De qualité oui, mais pas de même nature",
répond François Hebel. "Une exposition au Centre Pompidou, qui a demande trois ans de
préparation, c'est une chose. Une commande publique passée à une photographe vivant sur
place sur un aspect particulier, c'en est une autre", ajoute-t-il,.

"Nous faisons en sorte que la programmation soit de qualité, mais le +Mois de la photo-!- ne
produit pas les expositions", précise-t-il.

"Le rôle d'un festival, c'est de proposer un parcours", ajoute le patron du Mois, qui
propose trois "week-ends intenses" - "Nord-Est" (8-9 avril), "Sud-Ouest" (22-23) et
"Diagonale" (29-30), pendant lesquels artistes et commissaires seront présents sur les lieux
des expositions.

Offrir du nouveau, de vraies démarches artistiques, ignorées ou mal connues, semble une
gageure dans une ville "unique au monde pour la photographie", avec plusieurs institutions
dédiées (Maison européenne de la photographie, Jeu de Paume, Fondation Cartier-

Bresson...), des départements spécialisés chez les grands généralistes (Orsay, BNF, Centre
Pompidou...) et de nombreuses galeries.

fa/ial/mm
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A I M E R ,  C ’ E S T  C ’ Q U I  Y  A  D E  P L U S  B E A U 
On a tous eu envie un jour ou l’autre d’écrire une lettre majestueuse à sa mère 
(oui, osons la généralité dans ce cas précis). Des pages qui se voudraient être  
le témoignage d’un amour inconditionnel qui résiste aux coups de boutoir des 
incompréhensions familiales. Remercier pour la tendresse offerte par l’ère maternelle 
avant l’ère solitaire. Regretter le matriarcat qu’on a expérimenté, non sans rébellion, 
entre sa mère et sa sœur. Bref, dire combien on aimait l’amour gratos de notre  
maman qui nous enveloppait ; Mama Lova, disait l’autre. La Tape #2 de Her est une  
déclaration de ce type. Non seulement aux mères, aux amies mais aussi aux femmes.  
Une déclaration en six titres parfaitement résumée par Lacan : « Aimer, c’est donner 
quelque chose qu’on n’a pas à quelqu’un qui n’en veut pas. » J.R.
Tape #2 de Her (Barclay).

On se tue à vous le dire depuis trois ans  
(mais si, lisez Stylist #56) : à Paris, l’avenir s’écrit 
en banlieue. Fort de nos conseils, le duo Henry 
Chapier et Jean-Luc Monterosso a décidé 
d’étendre son Mois de la photo au Grand Paris 
et plus seulement à l’intra-muros. Avec l’appui 
du grand manitou François Hébel (ex-Magnum, 
ex-Arles, ex-tout), ce sont 96 expos réparties 

par-delà le périph qui comptent bien drainer  
les millions de Franciliens. Au programme,  
les sportifs du dimanche de Guillaume Martial 
(Footlights), les amoureux endormis  
de Robert Mapplethorpe (Objects), ou encore  
le casting films d’auteur bien gaulois du 
photographe Charles Paulicevich (Borderline). 
Le programme est si riche que les chaperons  

de l’événement ont été obligés de créer 
trois week-ends de fête (le premier a lieu  
cette semaine et concerne les galeries  
du nord-est parisien), pour mettre la focale  
sur le beau Grand Paris. M.C.
Le Mois de la photo du Grand Paris, en avril,  

partout à Paris et en Île-de-France, 

moisdelaphotodugrandparis.com
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LE MUR, SÉRIE FOLDING, 
GUILLAUME MARTIAL, 2016
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Mois de la photo du Grand Paris
INSTANTS CHOISIS

À voir jusqu’au 30 avril, Salle Wagram :
Je vais essayer d’être rapide, expo 
de Yann Rabanier, portraits de célébrités
réalisés lors du Festival de Cannes 2016.
Ici, Sébastien Lifshitz, réalisateur.
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Plus que trois semaines donc, avant ce

qu’on appelle désormais simplement « le

premier tour » et pourtant rien, loin de là, ne

semble se clarifier. Du coup, à part d’être au

fait d’une poignée de valeurs extrêmement

tranchées prônées par quelques prétendants

au titre, on en perdrait presque son sens de

l’orientation. Pour nous guider, nous, simples

électeurs, mais probablement à conseiller

aussi à l’ensemble des candidats : Comment

savoir si vous êtes de gauche ou de droite ?,

un petit ouvrage aux airs de cahier

d’activités qui s’annonce du genre à-propos.

Bien sûr, on s’en doute d’emblée, le livre

n’est pas franchement sérieux ni même

toujours de bon goût, mais il a le mérite au

moins, de nous redonner quelques repères,

par des moyens tout bêtes, comme par

exemple l’observation de notre déco, qui

nous raconte souvent davantage qu’on ne le

croit. Ainsi se positionnera-t-on plutôt

facilement si toute notre collection de Politis

est rangée dans une cagette à légumes qui

fait office de porte-journaux, à côté d’une

réédition du fauteuil en cuir Niemeyer

comme on en trouve place du Colonel-

Fabien, et d’un ravissant panier équitable en

osier tressé par des paysannes des hauts-

plateaux péruviens. De la même façon, on

vous proposera de tout tester ici, jusqu’à vos

enfants que vous pourrez au final aisément

cataloguer de « petit merdeux de gauche »

ou à l’inverse, de « petit con de droite ». 

Ultra-pratiques encore pour les Parisiens,

deux plans de métro a priori identiques, mais

dont les noms de stations auront été

remplacés par les adresses incontournables

et les no-go zones des uns et des autres ; se

reconnaîtra (vite) qui veut. Las, une fois

renseigné quant à son propre cas, on pourra

enfin tenter de décrypter les politiques, via

un lexique parfois commun à tous, quand il

s’agira au hasard, de faire un grand « appel à

l’unité » pour dire que « c’est le bordel total

dans le parti ». Et là, nous apparaîtra peut-

être comme une révélation, que si on n’y

entrave souvent pas grand-chose, c’est

peut-être parce qu’on se plaît souvent à nous

raconter n’importe quoi. Et de relire les

inénarrables promesses du grand Pierre Dac

quand il avait tout à fait officiellement décidé

de partir en campagne, bien avant que

Coluche ne se lance à son tour en 81… « Dès

le lendemain de mon élection, disait entre

autres le grand homme, je donnerai le feu

vert à la création d’un institut destiné à

établir des statistiques sur n’importe quel

problème intéressant l’ensemble de la

population, de manière à éclairer les

pouvoirs publics afin que ceux-ci prennent,

dans n’importe quelle situation, toutes les

dispositions utiles et nécessaires, et

réciproquement. »

Comment savoir si vous êtes de gauche ou de
droite ?, d’Alain Granat & Ben Bensimon, 
éd. J’ai Lu, 160 pages, 6 €.
Le Parti d’en rire : Pierre Dac président !, proposi-
tions réunies par Jacques Pessis, 
éd. Du Cherche-Midi, 156 pages, 15,90 €.

Carine
Chenaux

Rédactrice
en chef

@CarineChenaux

A NOUS PARIS

1 2

Les choses sérieuses commencent

2_Namsa Leuba
Statuette
Kafigeledio Prince,
Guinée, 2011. 
© Namsa Leuba,
Courtesy Galerie 

In Camera

Lire Le Mois de
la Photo p. 24

1_ Hans Lemmen,
d’après Roger
Ballen, Shot, 2016.
À voir durant le
Mois de la Photo
au musée de la
Chasse et de la
Nature, Paris
© Hans Lemmen 
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A NOUS PARIS

Objectif
Grand Paris
Le Mois de la Photo, manifestation
parisienne incontournable qui se
décline désormais dans plus d’une
trentaine de villes dans le monde,
investit de nouveau la capitale, 
mais décide de voir les choses de
façon encore plus ambitieuse.
En s’étendant au Grand Paris, et en
mobilisant ainsi à la fois institutions
prestigieuses et lieux émergents, elle
s’inscrit dans l’air du temps.

Textes : Carine Chenaux

de la Photo. À l’heure où les frontières de notre
capitale bougent et que la richesse culturelle
qui s’exprime au-delà du périphérique apparaît
de plus en plus incontournable, le Mois de la
Photo à Paris a décidé de continuer à fédérer
encore davantage en devenant le Mois de la
Photo du Grand Paris. Sous l’impulsion de Fran-
çois Hébel, ancien patron des Rencontres d’Arles
et de l’agence Magnum, directeur artistique de
cette nouvelle édition, 32 communes se joindront
ainsi à la fête, via leurs centres d’art, studios,
galeries et institutions. À Paris et au-delà donc,
96 expositions rassembleront en avril des artistes
internationaux, mais surtout beaucoup de talents
français, célèbres ou méconnus, autour non pas
d’une thématique générale mais de quatre
grands genres majeurs (le portrait, le paysage,
la rue et la photographie comme matériau). Pour
baliser le parcours néanmoins, trois zones géo-
graphiques, le Nord-Est, le Sud-Ouest et une
“Diagonale” qui traversera la capitale seront aussi
le prétexte à autant de week-ends “intenses” en
présence de photographes et de commissaires
d’exposition. Du Jeu de Paume à la Villette en
passant par le BAL, nous avons déjà eu l’occa-
sion d’évoquer certains événements qui,
quoique lancés en amont de la manifestation,
s’inscrivent dans le cadre de celle-ci. Dans le
petit ou le Grand Paris, en voici quelques autres
très diverses, pour en prendre plein les yeux._

Durant tout le mois d’avril, mais les expositions se
prolongent souvent au-delà. 
Week-ends intenses : Nord-Est les 8 et 9 avril, 
Sud-Ouest les 22 et 23 avril, et Diagonale les 29 et
30 avril. Tarif selon le lieu, mais 80 % des
expositions sont en entrée libre.
www.moisdelaphotodugrandparis.com

La biennale, initiée par Henry Chapier et Jean-
Luc Monterosso, a rencontré dès son origine en
1980, un succès qui n’a fait que grandir depuis,
au fur et à mesure qu’elle contribuait à imposer
la photo comme un incontournable de notre
paysage artistique. Au chapitre de ses succès,
l’évidence de la nécessité d’un vrai musée dédié
à la discipline qui mena en 1996 à la création
de la MEP, et puis un vrai coup de projecteur
sur Paris, dont le dynamisme en la matière aura
essaimé à Montréal, Moscou, Rome, Rio ou Ber-
lin, qui ont toutes désormais leur propre Mois

Vincent Fournier :
Casque spatial,
Centre spatial John
F. Kennedy [NASA],
Floride. Exposition
collective
Space Oddity,
(Maison des Arts
de Créteil).
© Vincent-Fournier

Yann Rabanier :
portrait de l’actrice

Nailia Harzoune,
Cannes 2016.

(Salle Wagram,
Paris).  

© Yann Rabanier/ modds

Orlan, Le Baiser de l’artiste, 1977, installation. Expo Le Corps (MEP, Paris).
© Adagp, Paris, Frac des Pays de la Loire
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ORLAN en capitales, du 20 avril au 18 juin à la
Maison européenne de la Photographie, 4e. Pendant le
Mois de la Photo, sa maison-mère proposera, entre
autres expos, une rétrospective en plus de 100 œuvres
– images, installations et films – du travail d’ORLAN.

Yann Rabanier Je vais essayer d’être rapide…
Salle Wagram, 17e. Une série de portraits réalisés à
Cannes pour le magazine Télérama.

Space Oddity, du 7 avril au 13 mai à la MAC Créteil (94),
module plastique complémentaire, du 14 au 30 avril à la
galerie Plateforme. Une douzaine de photographes
(Cédric Delsaux, Vincent Fournier, Noémie Goudal…)
s’interrogent sur le futur et l’espace, livrant leur propre
vision de la science-fiction.

L’esprit français, 1969-89, jusqu’au 21 mai à La Maison
Rouge, 12e. Pas que de la photo, mais une belle somme de
documents pour explorer l’esprit contestataire de
l’époque.

Eustachy Kossakowsky 6 mètres avant Paris, 
du 22 avril au 28 mai au MAC VAL, Vitry (94). En 1971, le
photographe polonais, fraîchement arrivé en France,
fait le tour de la capitale pour immortaliser les
159 panneaux qui signalent alors qu’on entre dans Paris.

Jack Pierson Walking Around, jusqu’au 22 juillet à la
Galerie Thaddaeus Ropac, Pantin (93). Le photographe
presque officiel du paysage américain livre une série
réalisée sur une île Floride qui oscille entre mélancolie
et apaisement. À Paris, la Galerie du 3e arrondissement
propose jusqu’au 29 avril, des collages et Polaroïds
inédits de Robert Mapplethorpe. 

Patrice Terraz Californy, jusqu’au 21 mai à la
Commanderie Saint-Jean, Corbeil-Essonnes (91). La
résidence d’un photographe marseillais dans une ville de
la banlieue, joliment surpris par la jeunesse locale.

Grand Paris. L’approche intimiste de Françoise
Huguier, du 7 au 30 avril chez BETC - Les magasins
généraux, Pantin (93). La photographe s’immerge dans
le quotidien de familles avant qu’il ne soit complètement
changé par l’ouverture du Grand Paris Express. 

Frédéric Delangle Printemps indien, du 11 avril au
27 mai à la Galerie Binome, 4e. Les mutations de l’Inde
d’aujourd’hui.

Yan Morvan, Blousons Noirs, jusqu’au 21 mai, dans le
cadre du festival L’Œil urbain, square Crété, Corbeil-
Essonnes (91). Les débuts d’un futur grand
photo-journaliste, quand il immortalisa les “mauvais
garçons” des années 60-70.

À lire
Mois de la Photo du Grand Paris, 
catalogue coédition MEP
Actes Sud, 551 pages, 42 €.

Pierre & Gilles : portrait
de Marie-France,
chanteuse et actrice
transsexuelle, égérie 
des années 1970. 
Exposition collective 
L’esprit français, 
1969-1989. 
(La Maison rouge, Paris).
© Pierre & Gilles

Frédéric Delangle :
Paris-Delhi 

10e arrondissement, 
série Paris-Dehli, 

2013-2016 
Expo Voyage entre Paris

et l’Inde d’aujourd’hui, 
du 11 avril au 27 mai 

(Galerie Binome, Paris). 
© Frédéric Delangle, avec l’aimable

autorisation de la Galerie Binome
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It's time for Africa
Dans le cadre de la deuxième édition de son festival plu-

w ridisciplinaire consacré à 100 % à l'Afrique cette année,
La Villette présente l'exposition Afriques Capitales, dé-
diées aux grandes villes d'Afrique. Du 29 mars au 28 mai

2017, le public est amené à découvrir la création africaine contempo-
raine sous toutes ses formes : peintures, photos, installations, vidéos,
sculptures Pascale Marthme Tayou, Alexis Peskine ou encore Aida
Muluneh Au total une soixantaine d'artistes se partageront la
vedette sous la Grande Halle, le lieu parfait pour donner à voir ces
œuvres et, notamment, certaines monumentales réalisées spécia-
lement pour lexposition À noter • Afriques Capitales se prolonge à
l'extérieur, dans Ie cadre du Mois de la photo du Grand-Pans, avec
une ti entame d'oeuvres en accès libre dans les jardins du parc MV



news

O Le Mois de la photo
fait peau neuve

Crée en 1980, le Mois de
la photo devient en 1017
« Le Mois de la photo du
Grand Paris ». La mam
festation regroupe en effet
cette annee un programme
unique d'expositions sur
lensemble de la metropole
S'il change de nom et d'en
vergure, l'événement change
aussi de dates il se tient

désormais en avril Parmi
les nombreuses expositions
il ne faut pas manquer celle
de I espace Richaud a Ver-
sailles, Robert Doisneau, les
annees Vogue, présentant le
travail méconnu de « repor
ter mondain » mené par le
célèbre photographe pour le
magazine Vogue, de 1949 aux
annees 1960 MV
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Il CULTURE Sze Tsung
Nicolas Leong

LakeMichigan 2012

MOIS DE LA PHOTO
DU GRAND PARIS

Des images plein les y eux
Désormais, chaque printemps ou moment du renouveau dè la nature, le Mois de la Photo fera germer

des talents émergents et confirmera d'autres deia bien etablis Cet evenement quitte les frimas de
novembre et pousse les murs de la capitale pour emmener les curieux dans le Grand Paris PM AMNI KERNER

Le Mois de k photo a Paris ev enement bisannuel organise
sous la noulette de la Maison europeenne de la photogra-
phie, qui se tenait auparavant en novembre en même temps
que le salon Paris Photo évolue et prend son eni oi seul II
devient prmtamer annuel et change de nom pour Mois de

la Photo du Grand Paris Pour cette premiere edition I idée est de ren
forcer les liens entre les institutions ct les galeries et dc taire participer
les communes du Grand Paris jusqu a Poissy ou Clairefontame-en-
Yvelmes Paris Capitale s est concentre sur deux parcours parisiens qui
emmèneront les visiteurs sur les nves droite et gauche de la V ille Lumiere

et un aperçu de cinq expositions dans le Gl and Paris Lt donne la parole
a Barbara Polla, femme hors normes qui presente une exposition
video a la MEP et a Roger Ballen photographe psychologique qui
montre son travail au musee de la Chasse et de la Nature

Rive droite ou Rive gauche, multiples points de vue
Pour débuter Ic parcours, il semble évident dc commencer Rive droite
par I institution consacrée a la photographie dans le premier arron-
dissement le musee du Jeu de Paume Sur la place de la Concorde,
dans les jardins des Tuileries et face a la grande roue ce dernier accueille
les œuvres d Eli Lotar Cette SL perbe rétrospective consaciee au pho-
tographe des annees 1930 proche des surréalistes montre sous un nou
veau jour toute son audace son inventivité et son engagement entre
les deux guerres En se dirigeant vers le troisieme arrondissement ou
la pli part des expositions du centre de Paris se concentrent derrière
la porte de la galerie Fait &Cause attend I exposition Coeur de temmes
Lune et I autre Carnets de route avec des travaux de temmes vie
tunes d exclusion, initiative soutenue, entre autres par Sarah Moon
Tout a cote, le Centre Pompidou expose plus de trois cents tirages
vintage de Walker Evans, photographe americain des annees 30 et les
oeuvres emblématiques de la serie La fabrique d Exils des annees
1970 1980 dc Joscf Koudelka \ quèlques centaines de metres dans
le Marais cote musees et institutions I historique hotel de Soubi^e
abrite les oeuvres toujours fortes de Mathieu Pernod alors que tout
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BAISERfïDELARTISTE

Orlan Le Baiser
dè I artiste, 1977

Willy Maywald
Jacques Fath,
chapeau 1950

pres, le musee de k Chasse et de la Nature offre au regard I exceptionnelle
rencontre entre Roger Ballen ct Hans Lcmmcn avec Unlcashcd' Quant
a la Maison europeenne de la photographie (MEP) elle cree I evenement
avec cinq manifestations d envergure dont celles consacrées au travail engage

d'Orlan, aux nus piimitifs de dona Fnedmann, a la reflexion sur I art cor
porel français avec Michel Jourmac Enfin, I espace photographique de
Sauro) révèle la spiritualité des ciels du Tibet de Jacques Borgetto

Côte galeries, Bigaignon met en images la douceur de vivre des annees
1940 a 1950 vue par Harold Feinstem dans ' Rétrospective Part I

Contagions optirmsm', Polka entraîne les curieux sur les hon?ons de la
planete a\ec Sze Tsung Nicolas Leong, Bernard Bouche offre la vision

Portrait du monde
vu par Roger Ballen
LE PHOTOGRAPHE AMERICAIN ROGER BALLEN
INSTALLE DEPUIS LES ANNEES 1970 EN
AFRIQUE DU SUD EXPOSE A QUATRE MAINS
AVEC LE DESSINATEUR ET SCULPTEUR
HOLLANDAIS MANS LEMMEN 'UNLEASHED AU
MUSEE DE LA CHASSE ET DE LA NATURE

Commentâtes vous devenu photographe9

Grace au travail de ma mere qui eta t photo
graphe chez Magnum | ai rencontre tres
je ne d^ grands photographes comme
Marc Riboud par exer-pie Je me souviens
aussi tres b en quand j avais 18 ans ma
mere rn a acheté un appare I photo Nikon
La photograph e est donc une pass on qui
a commence tres tôt dans mon aoolesrence
Que réalisez vous dans vos photographies7

Je fa s rie tout Des nstallatons des v deos des
sculptu es qui réalisent un portrait du monde Et sans
le monde je ne pourrais pas faire de photo Une photo-
graphie est construite apres des milliers et des milliers
de dec s ens q i vont toutes dans le sens de I organique
Chaque chose est mpor ante dans mes photographies
S quelque chose est faux tout est faux
Comment vous qualifiez-vous7

Je ne su s pas un artiste conceptuel Je suis un art ste
psychologique Souvent les ge is d sent que mes pho
tograph es sont sombres et dérangeantes Maîs elles
mortrent seulement le monde
Parlez-nous de l'exposition commune avec Mans Lemmen'
haris et nui GUS nous connaissons depuis 2012 J ai
ete frappe par son intérêt vis a v s de la nature I ar
cheologie Son travail de dess nateur eta t lie aux ani
maux de man ere res profonde J a trouve un vrai rap
port entre ses objectifs et les mens e est pourquoi nous
avions discute de la maniere dont nous pourr ens colla
borer J eta s tres excite par la façon dont Mans inter
prêtait mon trava I et je suppose qu il en eta t de même
pour lu Je su s heureux de cette exposit on au musee
de la Chasse et de la Natu e qui
mêle installations sculptures
videos photos et peinture C est
une expos lion mult dimensionnelle
Pourquoi exposer pendant le
Mois de la Photo '
Je pense que e est une tres
bonne idée car les gens iront voir
plus fac lement les expos lions
dais les musees C est I occd
sion d ait rer I at tent ion sur la
photographie

I Musee de la Chasse et de la
Nature 62 rue des archives 3e

www chassenature org

Roger Ballen
Oh No ', 2016

O ROGER BALLEN
MANS EMMEN

COLLECT ON PRIVEE
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Luciano Rigolmi
Trtbute to Giorgio
de C/i/rico, 2017

poétique de Marc Trivicr qui trivaille, Lette
fois, la lumiere et l'émotion au travers d un jour-
nal de bord, tandis que Thaddaeus Ropac pro-
pose, évidemment, le photographe phare de sa
galerie, Robert Mapplethorpe

Changez de rive, pour passer à gauche
De I autre cote de la Seine Mir la rive gauche, dans le 6e

et 7e arrondissements, le circuit commence par la galerie
Hegoa ou l'artiste Pierre de Valloinbreuse vous immerge
dans la vie des peuples autochtones rendant ainsi hommage
a Claude I ev i Strauss Dina Viei ny vous attend avec un

ensemble exceptionnel d images de mode dc Willy
Mavwald ou se croisent Dior, Jacques Fath, Givenchy tan

dis que la galerie Argentic vous plonge avec Roger Schall
dans le Paris des annees 30 avec ses monuments et ses ruelles
oubliées Poursuivez votre route dans le 14e arrondissement

ou la Fondation Cartier a sélectionne
pour Autophoto quatre cents œuvres

Mapplethorpe de photographes historiques et contem-
Jay - Kiss, 1973 porains qui ont fait de l'automobile leur

sujet de prédilection comme celles de Ld Rusch i nu I ec I ncdlander
La balade se termine par un arrét a la Fondation Henri Cartier
Bresson avec ses mythiques "Images a la Sauvette", genèse du livre
que Robert Capa qualifia de «bible pour les photographes », sans oublier
une halte par la galerie Camera Obscura avec la decouverte des
daguerréotypes de I akashi Arai et de ses ' Cent soleils" V

11 Mois de la Photo du Grand Paris
Toutes les infos, les dates et les lieux sur
www moisdelaphotodugrandpans com

Des vidéos à la Maison de la photo !
JEAN LUC MONTEROSSO COMMISSAIRE GENERAL DU MOIS DE LA PHOTO DU GRAND PARIS A INVITE
LA GALERISTE BARBARA POLLA A PRESENTER DES VIDEOS A LA MAISON EUROPEENNE DE LA PHOTOGRAPHE
UN EVENEMENT EXCEPTIONNEL ET INTRIGUANT SUR L ART LE PLUS CONTEMPORAIN SELON ELLE

Vous exposez des videastes a la MER
en plein Mois de la Photo Est-ce un
evenement7

Oui la Mep a une longue h s
loire d intérêt pour I image
mouvante en contrepoint a la
photographie et rn a confie une
programmation video pour sa
prochaine exposition sur le thème
du corps Dance with me v deo
Celle e propose mille formes de mou
vements dansarts Dansons !

Pourquoi défendez-vous l'art video7

Parce que e est I art le plus contemporain et
parce pu il requiert du temps Un temps que
I on doit orendre pour regarder I art video
se regarde a I arret et génère la contempla
lion et la reflexion Et aussi parce que I art
video offre un espace nouveau défèrent
un environnement qu nous permet de pen
ser le monde autrement Lart v deo est un art
de res stance

Qui expose; vous7 Que montrer du
corps avec la video que la

photographie ne saurait
montrer'
Le mouvement! Dance with
me video montre tro s
videastes principaux Shaun
Gladwell (Australie) Elena

Kovylma (Russie) Ali Kazma
(Turque - et une auarantaire

d autres pendant les projections du
week end ll faut entrer dans I aud tonun

s asseoir et iou r des mages puis dans la gale-
r e des Donateurs regarder celle de Gladwell
surleskate une autre forme de danse Et bien
sur vo r I ensemble de I exposition avec Orlan
Martial Cherner M che! Journee
Sur quelle œuvre en particulier aimeriez-vous
attirer l'attention'
Skateboarders v s Mm malisnr de Shaun
Gladwell œuvre culte filmée dans des musees
que tous les amoureux du skate et de I image

doivent voir car comme dit Paul Ardenne a son
sujet < Le coms hunain saisi par I esprit de
voltige la quête de I equilibre absolu et I ex
p ession physique ? Une puissance Le faoer
nacle de cène energie par quoi tout ce qui est
humain commence ' art y compris
Vous venez de sortir Femmes hors Normes, chez
Odile Jacob le 8 mars Qui sont elles7

Le hors nornes est un concept de déplace
ment horizontal et non vertical I s agit de sor
tir du cadre donne s il re nous conv ent pas et
de nous définir nous mêmes pour notre propre
equilibre et bonheur au quotid en I ne s agit
pas d etre exceptonnelle maîs d assumer
notre unicité Etre hors normes ' S ouvrir a soi
s ouvrir a I autre Un préalable le courage de
changer Comme montrer des videos a a
Ma son europeenne de la photographie I� •

I MEP. "Dance with me video". Projections
samedi et dimanche de 14 h 30 a 1 Sh 20 avril au
18 juin 5/7, rue de Fourcy, 4e wwwmep-frorg
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DANS L'OBJECTIF DU GRAND PARIS
POUR CEUX QUI SONT PRETS A DEPASSER LE PERIPHERIQUE ET A SAVENTURER DANS LE GRAND PARIS

NOUVEAUTE 2017 LE MOIS DE LA PHOTO A MIS AU POINT UNE PROGRAMMATION RICHE ET VARIEE
DE QUOI DONNER ENVIE DE DECOUVRIR DES ARTISTES OU DES LIEUX D ILE DE FRANCE UN APERÇU EN

CINQ EXPOSITIONS SUR LES QUATRE-VINGT-SEIZE PROPOSEES DANS TRENTE-DEUX COMMUNES

ROBERT DOISNEAU

Doisneau en 'eporter mondain un aspect
inattendu de son travail real se pour le maga
zme Vogue de 1949 a 1960 a la demande
d Edmonde Charles Roux On y retrouve sa
tendresse et la qualite des cadrages
I 'Robert Doisneau Les annees Vogue"
Jusqu au 28 mai Espace Richaud
78, boulevard de la Reine, 78 Versailles

MELNIKOV
Le trava I du grand arch tecte russe Melnikov
(pav Ion de I U R S S pour I Exposit on 1925

a Paris) est presente a travers une séné de
photogrdphieb en regard de la villa Savoye
pour évoquer ses rencontres avec
Le Corbus er dans les annees 1920
I "Melnikov/Le Corbusier,
rencontre a la Villa Savoye"
Du 15 avril au 17 septembre Villa Savoye
82 rue de Villiers 78, Poissy

CLAIREFONTAINE-EN-YVELINES
JEAN FRANÇOIS RAUZIER
Le Dotentiel combinatoire de milliers de
photographies immerge le spectateur dons
un flot d informations ll est force dans le
même temps au détail et a la total te men
taie mathématique et onirique
I "Balades de Paris - Les bouquinistes"
Jusqu au 8 mai La Chapelle Impasse
de l'Abbaye 78, Clairefontaine en-Yvelmes

CORBEIL-ESSONNES
YAN MORVAN
Des bandes de jeunes des annees 1970 qu
s inspirent des blousons noirs une jeu
nesse qui effraya t la France des annees
1950 ou les débuts de Yann Morvan un
grand photo journaliste
ll "Yann Morvan Blousons Noirs -
Festival I Œil urbain"
Jusqu au 21 mai Square Crete
Allee Aristide Briand 91 Corbeil Essonnes

CHATENAY-MALABRY
VERONIQUE ELLEN A
Paysages dans la tradition d un genre pic
tural codifie Veronique Ellena prolonge a
aide de son objectif une h stoire de la pem

ture Pourtant les lieux a la fois familiers
et inconnus provoquent chez le spectateur
me émotion particulière Est ce I écrasante

permanence de la nature qui cree cette sen
sation ? Silence et sp rituahte indicible
I "Paysage(s), l'étrange familier
de Veronique Ellena"
Du 20 avril au 21 juillet Maison de
Chateaubriand 87 rue de Chateaubnand
92 Chatenay Malabry
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LÀ FRANCE.
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Paris»,avril2017
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Maison europeenne
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Si le documentaire s'inscrit dans
lhistoire de la photographie,
le développement qu'ilconnaît depuis
quelquesannéesen France
engrange des récits singuliers
propres à leurs auteurs, qui
dépassent de lom leseulchamp
de lappareil photographique.
graine! la programmation
du Mois de la photo qui
s'étend pour la premiere
fois au Grand Paris reunis
une proportion de photo-
graphes fiançais, toutes
générations confondues,

assez inhabituelle La liste des expo-
sitions dévoile un grand nombre
d'auteurs de photographies documen-
taires bien différents des grands noms
du genre, comme Henri Cartier-Bres-
son, Josef Koudelka Don MacCulhn
ou Sebastiao Salgado Anne-Marie
Pilaire, I hieiry Fontaine ou Mathieu
Fernet, pour ne citei qu'eux, ont en
effet développe des écritures visuelles
distinctes de ces photographes de
renom, sans d'ailleurs chercher a ins-
crne leurs travaux dans cette veine
parfois totalement étrangère a leur for-
mation et a leur demarche C'est le cas
de Thierry Fontaine (ne en 1969) issu
de l'École supei leure des arts decoratifs
de Strasbourg Celui-ci a commence par

la sculpture avant de décider de pho-
tographier ses œuvres, les objets qu'il
fabriquait - ou faisait fabriquer - et les
situations qu'il mettait en scene Des
créations en lien avec sa terre natale,
l'île de la Reunion, I histoire de l'escla-
vage surtout au début de sa carriere et,
plus généralement, avec la question de
l'enfermement et l'espoir de s'en libérer

UNE PHOTOGRAPHIE ÉLARGIE
À L'ÉCRIT ET AU RÉCIT
« La photographie m'a amené dans un
endroit ou je ne pensais pas me retrou-
ver Au depart, il s'agissait seulement de
documenter mon travail et mes ques-
tionnements par rapport a ma propre
histoire », explique Thierry Fontaine
«Je n ai pas un amour particulier pour
mon appareil photo , je me nourris
surtout de l'art contemporain » Pour-
tant, ses images aujourd'hui élargies a
d'autres situations sociales d'enferme-
ment (comme celles des joueurs serie
réalisée en 2015 dans le cadre de la



1_ThierryFontame,
lïle sauvage, 2001
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2_StephaneDuroy,
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Duroy

3_AlexisCordesse,
Sans titre, serie

«Olympe». 2015-2016
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carte blanche PMU) ont tait de lui
un photographe actuellement exposé
au Frac Paca (Marseille) et à La Terrasse
(Nanterre).
Les réferences d'Anne-Mane Pilaire
(née en 1961) ne font pas davantage
place aux photographes, bien qu'elle
connaisse parfaitement l'histoire du
médium ct la photographie contem-
poraine. « S'il est important pour moi
de m'inscrire dans cette histoire, je
n'appartiens à aucun courant parti-
culier-même si le paysage repiésente
vingt-cinq ans de mon parcours »,
dit-elle, en refusant d'être associée
à Sophie Ristelhueber (née en 1949)
ou à la démarche topographique de
Lewis Baltz (1945-2014). « Si ]e devais
appartenir à une famille, c'est à celle
de la mission de l'Observatoire photo-
graphique des paysages mise en place
par le ministère de l'Environnement
que ]e me rattacherais. Car elle m'a per-
mis de poser les bases de mon travail »,
poursuit la photographe connue pour
ses paysages de « zones tampons » ou
« espaces frontières » au Moyen-Orient,
au Yémen, en Erythrée, au Cambodge
et en Europe ; des paysages extrême-
ment construits, y compris dans leur
forme plastique (le grand format, les
marges), accordant de la place au récit,
aux témoignages et aux notes relatant
l'expérience.
L'écrit, chez Anne-Marie, est une don-
née importante dans sa narration à la
fois documentaire et fictionnelle. « Le
paysage est une page blanche dans
laquelle je peux aller chercher quelque
chose qui me concerne. Cette expe-
rience, liée à mon histoire maternelle,
a commence avec les volcans d'Au-
vergne. Elle s'est poursuivie pendant
sept ans, rappelle-t-elle La dimension

du temps est tres importante dans mon
travail La notion de temporalité dans
un paysage est une constante essen-
tielle. Elle participe à la construction
de l'œuvre »
« Cette relation au temps long aide à
définir l'attitude conceptuelle et docu-
mentaire de nombre de photographes
aujourd'hui », relève Fia Viewmg, com-
missaiie chercheur au Jeu de Paume, co-
curatrice de l'exposition Valérie Jouve
et auteure d'une monographie de Claire
Chevrier [II fait jour, LOGO, 2012], deux
autres signatures qui s'inscrivent dans
ce renouvellement du documentaire

« Ce qui meut le travail d'Anne-Marie
Pilaire ou de Thibaut Cuisset, c'est plus
l'expérience du terrain que le rapport
au monde », souligne Fannie Escoulen,
commissaire de l'exposition d'Anne-
Marie Pilaire au MuCPM De son côte,
la démarche de Thibaut Cuisset (1958-
2017) a établi sa propre typologie des
paysages en fonction de leur spécificité
géographique et socioculturelle, et ce
bien plus en référence à la peinture ou
à la littérature qu'à la photographie
Chacun a creusé, et creuse son propre
sillon

LE PHOTOGRAPHE INTELLECTUEL
La diversite des approches, des regards
et la singularité des écritures n'ont
jamais eté aussi importantes depuis
Raymond Depardon (1942), Sté-
phane Duroy (1948), François Mers
(1943), Marc Pataut (1952) ou Sophie
Ristelhueber, s'il fallait identifier un
premier socle d'auteurs français ou
belges qui ont remis en cause la tra-
dition du reportage dans les années
1970-1980, et « requalifié en France
la photographie documentaire dans
le champ artistique », pour reprendre
Max Bonhomme à propos de François
Mers [Études photographiques, n° 33,
automne 2015] « Au même titre que
Raymond Depardon, François Mers
représente une figure nouvelle : celle
du photographe comme intellectuel,
en proposant une réflexion sur les
fonctions et l'historicité du médium
au moment où se fait de plus en plus
sentir la crise des usages de la pho-
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fait que l'on est a la croisée d'autres
choses », estime pour sa part Mathieu
Pernot (né en 1970). « Si j'ai été marqué
au départ par la photographie docu-
mentaire historique, d'Atget et Marville
en passant par Walker Evans, cette pho-
tographie pensée et pratiquée n'a plus
beaucoup de sens aujourd'hui. Il y a
une telle révolution dans la fabrication
et les usages des images. » II s'agit donc
de reformuler le visible, de construire
des récits qui posent la question de la
représentation et du regard porté que
ce soit sur les gitans d'Arles, les grands
ensembles ou les lieux d'enfermement
(la prison ou l'hôpital psychiatrique).
« La photographie, c'est à la fois des
histoires de personnes, de lieux, mais
aussi de représentations. Il faut croiser
les deux », rappelle Mathieu Pernot.
L'introduction de l'archive dans son
travail sur les gitans ou à partir des
archives de l'hôpital psychiatrique
Le Bon Sauveur, à Picauville dans la
Manche, comme le prélèvement de

personnages à lintérieur de carte pos-
tale de cités d'immeubles ont construit
ainsi des récits distincts. « Plutôt des
essais », corrige-t-il, en raison des
interrogations à chaque fois soulevées.
L'œuvre effectuée à partir des photo-
graphies aériennes de la firme Lapie,
pionnière en france de la photogra-
phie aérienne dans les années 1950,
et installée dans la cour d'honneur
des Archives nationales à Paris et à
Pierrefitte, n'y déroge pas. « Ces pho-
tographes se distinguent par leurs
études structurelles de la société. Ce
que ne faisait pas la photographie tradi-
tionnelle imbibée par l'idée du témoi-
gnage », note Marta Gil!, directrice du
Jeu de Paume, institution phare dans la
programmation de ces artistes.
Dans cette reformulation du visible,
la narration et la conceptualisation
du sujet dominent les approches et
les traitements, y compris dans l'en-
quête au long cours menée par Paolo
Woods et Gabriele Galimberti sur les

paradis fiscaux. Le corps de ce qu'il dit
de l'individu, de sa situation, est d'ail-
leurs extrêmement important dans
ce nouveau documentaire depuis la
génération du premier socle et les por-
traits notamment de Marc Pataut ou
de Marc Trivier. L'individu est mis en
premier plan, plus que la foule ou les
passants. Et sa trace s'inscrit plus que sa
présence dans la photographie de pay-
sage actuelle, tandis que les questions
existentialistes teintées de mélanco-
lie affleurent régulièrement. Héloise
Conesa, conservatrice du patrimoine
en charge de la photographie contem-
poraine à la Bibliothèque nationale de
France Ic reconnaît : « La mélancolie
est quelque chose d'important dans la
photographie française. On la retrouve
chez beaucoup de photographes. » De
Raymond Depardon, Jean-Christophe
Béchet, Alexis Cordesse à Claudine
Doury ou Anne-Lisc Broyer, l'humeur
filtre partout dans la retenue qu'elle
sait si bien faire sienne
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EXPOSITIONS

LE MOIS DE LA PHOTO ÉVOLUE
Trente-sept ans après sa création, le Mois de la Photo change de formule. Au lieu d’avoir lieu en novembre 

au sein de la capitale, il se tient en avril et s’étend aux frontières du Grand Paris. 
Une trentaine de communes accueillent quatre-vingt-dix expositions et au gré de trois week-ends intenses

organisés selon des parcours géographiques (nord-est, sud-ouest et diagonale), 
lors desquels les commissaires seront sur place. Voici notre sélection.

LE PARIS DE ROGER SCHALL 
À LA GALERIE ARGENTIC
À l’aube des années 1930, après avoir travaillé avec son père photographe
portraitiste, le jeune Schall (1904-1995) ouvre son propre studio à Mont-
martre. Le succès ne tarde pas. Entre 1932, où ses photos sont publiées
pour la première fois, et 1939, où son agence doit fermer ses portes à cause
de la guerre, l’artiste prometteur vend ses clichés à de nombreux magazines
et réalise pour eux plus de 150 couvertures. Équipé d’un Leica ou de son
Rolleiflex, appareil léger connu pour son format carré, il arpente beaux quar-
tiers et faubourgs populaires, de jour comme de nuit, pour capter les multi-
ples visages d’une capitale en pleine mutation (montée des nationalismes,
crise financière, premiers congés payés). La galerie Argentic expose
soixante de ces clichés, répartis en quatre thématiques : Paris travaille,
Paris s’amuse, Paris le jour et Paris la nuit. M.-A. B.

« Roger Schall : Paris des années 30 », jusqu’au 6 mai 2017. 
www.argentic.fr 
Catalogue, 88 p., 20 €. Publié en 200 exemplaires numérotés.

ELI LOTAR, PHOTOGRAPHE 
D’AVANT-GARDE AU JEU DE PAUME
Arrivé de Roumanie à 19 ans, Eli Lotar (1905-1969) apprend
vite de ses rencontres avec les artistes de l’entre-deux-guerres
et s’impose comme photographe et cinéaste de l’avant-garde
parisienne. À mi-chemin entre tradition documentaire et mou-
vance surréaliste, sa production glane une incroyable variété
de sujets dans le paysage urbain et industriel : avions, signaux
de chemin de fer, l’Institut des sourds-muets, l’hôpital des
Quinze-Vingts pour malvoyants, les abattoirs de la Villette, les
prostituées de la capitale... Pour la première fois, une rétrospec-
tive présente la créativité foisonnante de ce talentueux photo-
graphe à travers une centaine de tirages d’époque. M.-A. B.

« Eli Lotar », jusqu’au 28 mai 2017. www.jeudepaume.org

Eli Lotar, Hôpital des Quinze-Vingts, 1928. Photomontage, épreuves gélatino-
argentiques d’époque, 21,5 x 14,8 cm, achat grâce au mécénat de Yves
Rocher, 2011. Ancienne collection Christian Bouqueret, collection Centre
Pompidou, Paris, MNAM-CCI. Photo service de presse. © Eli Lotar

Roger Schall, Pont du Trocadéro. Photo service de presse. © galerie ARGENTIC
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L’AUTOMOBILE SOUS LES FEUX DE
L’OBJECTIF À LA FONDATION CARTIER
En faisant irruption au XXe siècle, la voiture a profondément bouleversé la société
et son environnement. Ce nouveau symbole de liberté, de rêve et de réussite so-
ciale inspire nombre de photographes, comme Jacques-Henri Lartigue, Lee Fried-
lander ou Andreas Gursky. Preuves à l’appui, près de 500 clichés pris par
quatre-vingt-dix artistes historiques et contemporains sont rassemblés à la fon-
dation Cartier et déclinent cette fascination. L’automobile s’impose aux photo-
graphes à la fois comme sujet et comme outil. Sujet parce que capter ses courbes
élégantes, l’éclat de ses phares dans la nuit ou sa vitesse grisante constitue un
nouveau défi. Outil parce qu’elle bouscule les compositions traditionnelles et pro-
pose de nouvelles façons de photographier : à travers la vitre d’une voiture en
mouvement, de l’autre côté du pare-brise, dans le reflet du rétroviseur... M.-A. B.

« Autophoto », du 19 avril au 31 octobre 2017. www.fondationcartier.com
Catalogue, coédition fondation Cartier pour l’art contemporain / éditions Xavier
Barral, 480 p., 49 €

LES ANIMAUX PRENNENT 
LA POSE AU MUSÉE D’ORSAY
Bêtes de cirque, trophées de chasse, fidèles compagnons
assoupis aux pieds du maître, oiseaux en cage... Les ani-
maux peuplent la photographie dès ses débuts au XIXe siè-
cle. Ces modèles vivants et remuants sont un véritable défi
technique pour les daguerréotypistes et pictorialistes.
Laisse, sellette, récompense, punition, tous les moyens
sont bons pour les faire tenir en place pendant les dizaines
de minutes nécessaires aux appareils de l’époque pour
capturer leur image. Exposés au musée d’Orsay, trente-
trois résultats concluants de ces efforts en disent long sur
le regard alors porté sur l’animal, qui passe progressive-
ment du statut de « bien meuble », utile au transport et à
l’alimentation, à celui de compagnon de vie. M.-A. B.

« Du coq à l’âne », jusqu’au 13 mai 2017. 
www.musee-orsay.fr 

À voir également
« Libertés conditionnelles », du 11 avril au 5 mai 2017
au Lieu de l’autre (Arcueil). Les étonnantes mises en
scène d’Estelle Lagarde invitent à réfléchir à la notion
d’enfermement physique et psychique. 
« Paris-Hyperphoto », jusqu’au 3 mai 2017
à la Chapelle (Clairefontaine-en-Yvelines). 
Créateur de l’hyperphotographie, 
Jean-François Rauzier assemble des milliers de photos
pour créer des lieux imaginaires. 
« Cent soleils », du 7 avril au 27 mai 2017 à la galerie
Camera Obscura (Paris). Le daguerréotypiste
contemporain Takashi Arai traduit le drame nucléaire en
photographiant les lieux et objets qui en ont été témoins. 
« Eurotunnel », du 10 avril au 5 mai 2017 à l’Institut
culturel italien (Paris). Nicolò Degiorgis a photographié
le tunnel sous la Manche, sur les pas de nombreux
réfugiés à s’y être risqués. 

Estelle Lagarde, série Maison d’arrêt, Le Parloir. Photo service de presse. 
© Estelle Lagarde / agence révélateur

William Eggleston, série Los Alamos, vers 1974. Tirage jet d’encre, 56 x 73,5 cm. Eggleston
Artistic Trust, Memphis. Photo service de presse. © Eggleston Artistic Trust, Memphis

Anonyme, Le Chien du peintre Gérôme dans l’atelier, vers 1895.
Épreuve sur papier albuminé, 25 x 16,5 cm. Paris, musée d’Orsay.
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LE CORPS S’EXHIBE À LA MAISON
EUROPÉENNE DE LA PHOTOGRAPHIE
Au gré d’artistes contemporains qui en ont fait leur principal objet d’étude,
une série de cinq expositions décline la thématique corporelle : le corps-
objet défini par Michel Journiac (1935-1955) comme une « viande socia-
lisée », le corps marqué par les pressions sociales mises en évidence par
ORLAN (née en 1947), le corps féminin de la mannequin Gloria Friedmann
(née en 1950) qui s’est photographiée nue dans des lieux désaffectés, le
corps idéal sculpté par des années de bodybuilding montré par les auto-
portraits de l’ancien culturiste Martial Cherrier (né en 1968), et enfin, le
corps en mouvement mis en scène dans des vidéos de danse. M.-A. B.

« Le Corps », du 20 avril au 18 juin 2017. www.mep-fr.org 

Michel Journiac, 24h de la vie d’une femme ordinaire. Phantasmes. La cover-girl, 1974.
Photo service de presse. © Michel Journiac / Adagp, Paris 2017. Collection Maison
Européenne de la Photographie, Paris. Don de l’auteur

WALKER EVANS, PIONNIER DU STYLE
DOCUMENTAIRE AU CENTRE POMPIDOU
À la fin des années 1920, Walker Evans (1903-1975), jeune Américain passionné de littérature,
troque sa plume contre son objectif pour raconter l’histoire des « laissés pour compte » de son
pays en crise : la misère paysanne, le poids de la vie moderne, les victimes de la Grande Dépres-
sion... Son génie : appliquer à ces sujets vernaculaires un style nouveau, dit documentaire. Quand
un thème le frappe, le visage d’un passant furtif aperçu au hasard du métro ou la façade d’une
humble ferme de l’Alabama, il le capture tel qu’il est sans mise en scène, ni interprétation, ni sen-
timentalisme. Le photographe s’efface et il ne reste que la beauté brute, mise à nu par une lumière
rasante. Ce génie pétri de pudeur et de force fait l’objet d’une première rétrospective en France, à
travers 300 tirages vintage. M.-A. B.

« Walker Evans », du 26 avril au 14 août 2017. www.centrepompidou.fr
Catalogue, sous la direction de Clément Chéroux, Éditions du Centre Pompidou, 320 p., 49,90 €

Walker Evans, Allie Mae Burroughs, Wife of a Cotton Sharecropper, Hale Country, Alabama 1936. 
Épreuve gélatino-argentique, 22,3 x 17,3 cm. Collection particulière. Photo service de presse. 
© Walker Evans Archive, The Metropolitan Museum of Art © Collection particulière

Après l’invasion soviétique de la Tchécoslovaquie qu’il a
photographiée, Josef Koudelka (né en 1938) quitte le pays
qui l’a vu naître pour une vie d’errance : l’hiver, il est à Paris
ou à Londres, le reste du temps, il parcourt l’Europe à la re-
cherche de sujets nouveaux et dort où il peut poser son
tapis de sol, dans les champs, sur les cailloux, dans son bu-
reau. De cette période vagabonde, il tire soixante-quinze
images enchantées, publiées en 1988 sous le nom d’Exils,
mais aussi de nombreux autoportraits jamais dévoilés. Sé-
lectionnées dans ces deux ensembles, quatre-vingts pho-
tographies ressuscitent ces années de liberté. M.-A. B.

« Josef Koudelka. La fabrique d’exils », jusqu’au 22 mai 2017.
www.centrepompidou.fr. Catalogue, Centre  Pompidou /
éditions Xavier Barral, 160 p., 42 €

Josef Koudelka, Bureaux de Magnum Photos, Paris, France,
1984. Épreuve gélatino-argentique 10,2 x 15 cm
© Josef Koudelka / Magnum Photos

JOSEF KOUDELKA, PHOTOGRAPHE VAGABOND AU CENTRE POMPIDOU
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ROBERT DOISNEAU, REPORTER MONDAIN
À L’ESPACE RICHAUD DE VERSAILLES 
Robert Doisneau (1912-1994) fut un photographe mondain : vrai ou faux ?
Vrai ! Aussi incroyable que cela puisse paraître, lui, l’enfant de la banlieue de
Gentilly et l’artiste des quartiers populaires, a passé trois ans de sa carrière
au milieu du froufrou des robes haute couture, des valses à quatre temps et
de l’éclat des diadèmes. De 1949 à 1951, un contrat d’exclusivité avec le
magazine Vogue prévoit qu’il couvre bals, grands mariages, défilés de mode
et spectacles pour immortaliser les instants éblouissants du tourbillon
 mondain d’après-guerre. Mais Doisneau, qui ne se sent pas chez lui dans ce
milieu, reprend vite sa liberté et n’évoquera qu’avec un demi-mépris cette
période. Les soixante-quinze clichés présentés par les soins de ses filles
 témoignent pourtant d’un génie égal à celui qu’il a déployé aux Halles ou sur
la place de l’Hôtel de Ville de Paris. Les inconditionnels de l’artiste pourront
poursuivre leur parcours à Corbeil-Essonnes, où une exposition est
 consacrée à ses livres. M.-A. B.

« Robert Doisneau : les années Vogue », jusqu’au 28 mai 2017. 
www.versailles.fr/culture/etablissements-culturels/espace-richaud
Catalogue, Flammarion, 356 p., 49,90 €

Robert Doisneau, Brigitte Bardot mannequin pour Vogue, en robe Jacques Fath, 1950. 
Photo service de presse. © Atelier Robert Doisneau

« Les magazines finissent par faire des cornets à frites. Les livres de-
meurent », aimait à dire Henri Cartier-Bresson (1908-2004). C’est sans
doute habité par ce souci de durer que l’artiste s’est décidé à publier
son premier livre de photographies en 1952 : Images à la sauvette. Il y
regroupe les clichés des vingt premières années de sa carrière, savant
dosage d’interprétation personnelle et d’observation documentaire. La
qualité de l’héliogravure, la force des images et la maquette épurée lui
attirent les plus élogieuses critiques : Jean Cocteau ne recule pas de-
vant le mot « chef-d’œuvre », tandis que Robert Capa le considère
d’ores et déjà comme « une bible pour les photographes ». 65 ans plus

tard, une exposition à la fondation Henri Cartier-Bresson rassemble  
tirages d’époque et documents d’archives pour raconter la genèse de
cet ouvrage fondateur. M.-A. B.

« Images à la Sauvette », jusqu’au 23 avril 2017. 
www.henricartierbresson.org 
Catalogue, Steidl éditeur, 2014, 158 p., 98 € 
Cette publication est un méticuleux fac-similé de l’édition originale. Elle
est complétée par un livret avec un essai de Clément Chéroux sur l’his-
toire de l’ouvrage. Elle existe en version française, Images à la Sauvette
et en version anglaise, Decisive Moment.

« IMAGES À LA SAUVETTE » PAR HENRI CARTIER-BRESSON

Henri Cartier-Bresson, Images
à la Sauvette (Verve, 1952), 
p. 127-128, 
Les derniers jours de Kuomintang,
Shanghai, Chine, 
décembre 1948-janvier 1949. 
Photo service de presse. 
© Henri Cartier-Bresson /
Magnum Photos
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Désormais printanier, le MdWWWPhoto s'agrandit
pour devenir le Mois de la Photo du Grand Paris.

Voici une sélection de onze expositions présentées
en Île-de-France qui donnent un aperçu dè ce qu'est

la photographie d'aujourd'hui, des grandes figures
aux générations montantes.

/Textes Jeanne Fouchet-Nahas



Le, Bourget
Les arpenteurs de la Seine-Saint-Denis
Bertrand Meunier et Alain Willaume, membres
du collectif Tendance Floue, ont parcouru
ensemble et à pied le territoire de la Seine-Saint-
Denis. Ils l'ont éprouvé chacun à sa manière,
Willaume (né en 1956) en couleurs et Meunier
(né en 1963) en noir et blanc. Leurs images
témoignent du changement du contexte social

et politique apparu depuis les attentats et qui
« d'une certaine façon a délégitimé les conditions
d'un vivre-ensemble ». Lèxposition présente deux
visions singulières et complémentaires, dépour-
vues des préjugés et des fantasmes habituels sur
la banlieue. Les rencontres avec les habitants
du département laissent des images empreintes
d'humanisme, de lucidité et de poésie.

« ALAIN WILLAUME & BERTRAND
M EUNI ER. 93 PLUS QUE JAMAIS »,
Centre culturel André-Malraux,
La Capsule,10, avenue Francis-
de-Pressensé, 93350 Le Bourget,
0148 385014, www.le-bourget.fr/
Centre-Culturel-Andre-Malraux
du 20 mars au 27 mai.

Bertrand Meunier
©TENDANCE FLOUE.



y.

Mathieu Pernot
Extrait de l'ensemble
Dorica Castra,
2017, montage de
cartes postales de
l'entreprise Lapie
(1950-1960)
©MATHIEU PERNOT/
ARCHIVES NATIONALES.

Saint-
Oueiv
sur-Selne I

eus est une jeune photographe plasticienne
et de mode prolifique. Ses images s'inspirent de la sculp-
ture et de la performance. Uexposition à la galerie muni-
cipale Mariton présente une série mêlant le souvenir d'un
passé mystérieux et une vision poétique du présent et
du futur. Elle a été élaborée au fil de balades effectuées à
travers la ville de Saint-Ouen. Diplômée de l'École natio-
nale des beaux-arts de Paris, Laura Bonnefous est sortie
major de promotion de l'École des Gobelins en photo-
graphie prise de vue en 2014. Lauréate de nombreux prix,
notamment de la Bourse du Talent en 2015, elle a béné-
ficié, en septembre 2016, d'une résidence de la maison
Louis Roederer.
« LAURA BONNEFOUS PÉRIPHÉRIES INTÉRIEURES »,
galerie Mariton, 10, rue Mariton,93400 Saint-Ouen-sur-Seine,
OI 49 48 95 25, du 15 avril au 15 mai.

PierrefUte-
sur- Seine
Mathieu Pernot aux Archi
Par la grâce du photographe Matmeu fernet, les
Archives nationales présentent pour la première
fois un florilège du fonds de clichés issus de la
firme Lapie, société pionnière de la photographie
aérienne pendant les années 1950. Ces images
donnent à voir une France en pleine mutation,
urbaine, sociologique et économique. Elles ont
inspire Mathieu Pernot (né en 1970), dont la
démarche documentaire est de rendre compte
d'une réalité multiple et mouvante de notre
monde. Ses images et celles des photographes
anonymes de chez Lapie forment un dialogue
inédit, entre la cour d'honneur des Archives à
Paris et le hall du plus grand centre d'Archives
d'Europe conçu par Massimiliano Fuksas à
Pierrefitte-sur-Seine.
« EN AVION AU DESSUS DE... DIALOGUES ENTRE
MATHIEU PERNOT ET LE FONDS LAPIE », Archives
nationales, 59, rue Guynemer, 93383 Pierrefitte-
sur-Seine, 01 75 47 20 02 ; Archives nationales,
Hôtel de Soubise, 60, rue des Francs-Bourgeois,
75003 Paris, OI 40 27 60 96, www.archives-nationales.
culture.gouv.fr du 4 avril au 19 septembre.

Laura Bonnefous
LÉclairé, série

Périphéries
Intérieures, 2015

©LAURA BONNEFOUS/
GALERIE MARITON.



Jack Pierson,
Thp. West
2016
©JACK P EPSON
SALER E
THADDAEUS
RCPAC PARIS
SALZBURG

Jurgen Nefzger
Fuffiy Cloud
Nogent sur
Seine 2003
©JURGEN NEFZGER/
GALERIE FRANCO SE
RAV OT PAR S

Nogent-
sur-
MornB
Jurgen Nefzger,
un état du monde
Cette rétrospective
dédiée a Jurgen Nefz
ger mente le détour
Depuis plus de vingt
ans, ce photographe
dorigine allemande
développe un travail
axe su r le paysage
contemporain Dans
une veine documen
taire, son œuvre, lucide
et majestueuse, sonde
letat de notre societe
et scrute, non sans
ironie, les mtrications
entre les changements

economiques et les evolutions environnementales Réa-
lisées a la chambre, ses images révèlent les « différentes
visions et conceptions, artistiques et politiques, que notre
civilisation a imposées a la nature a travers les siècles »,
écrit sa galeriste Françoise Paviot Jurgen Nefzger (ne en
1968) est diplome de I Ecole nationale superieure de la
photographie dArles et a reçu de nombreux prix

«JURGEN NEFZGER CONTRE NATURE », Maison d'Art Bernard
Anthonioz, 16, rue Charles-Vil,94130 Nogent-sur-Marne,
01 48 71 90 07, www maba fnagp fr du 23 fevrier au 30 avril

Pantin,
Jack Pierson chez Ropac
Les paysages de Floride de Jack Pierson décrivent une certaine idée
de lAmerique, tout en émotion et en lumiere Ils expriment ce que le
photographe americain appelle « la tragédie inhérente a la poursuite du
glamour » Ne en 1960 a Plymouth (Massachusetts), Jack Pierson est
diplome du Massachusetts College of Art de Boston en 1984 II pra
tique le wall drawing et les mots sculptures, en passant par le dessin,
la peinture et la photographie Son travail est rattache au groupe de
photographes de l'Ecole de Boston, dont la figure la plus connue est Nan
Goldm Ses œuvres sont présentes dans les collections du Metropolitan
Muséum of Art, du Whitney Muséum et du Muséum of Contemporary
Art de Los Angeles

« JACK PIERSON, WALKING AROUND », galerieThaddaeus Ropac,
69, avenue du General-Leclerc, 93500 Pantin, 01 558901 10,
www ropac net du 1" avril au 22 juillet



LE NOUVEAU MOIS
DE FRANÇOIS HÉBEL

« La culture ne s'hérite pas,
elle se conquiert » Cette célèbre
phrase d'André Malraux semble
avoir ete ecrite sur mesure pour
Francois Hebel (ne en 1958),
homme de défis qui n'aime rien
tant que tisser des liens fraternels
par la photographie (/// ©Claudia
Huidobro) Connu pour avoir donne
une envergure internationale
aux Rencontres d'Arles (de 2002
à 2014), le directeur artistique
de l'édition 2017 du Mois de la
Photo (qui vient de souffler ses
36 bougies) lui donne un nouveau
souffle en l'associant au projet
du Grand Paris Quatre-vingt-dix
expositions sont reparties dans
une trentaine de communes
(dont la capitale), de Pierrefitte
a Nogent-sur-Marne ou d'Arcueil
à Mantes-la-Jolie J. F.-N.
LE MOIS DE LA PHOTO DU GRAND PARIS,
www.moisdelaphotodugrandpans.com
au mois d'avril.

Eustachy Kossakowski
6 metres avant Paris
1972 157 épreuves sur
papier baryte 40 x 50 cm
©EUSTACHY KCSSAKOV=K /
MUSEE NCEPHOREN EPCE
CHALON SUR SAONE

Vitru-

Le Paris d'Eustachy Kossakowski
Un an apres son arrivée a Paris en 1970 avec sa femme Anka,
le photographe polonais Eustachy Kossakowski (1925 2001),
comte de son etat, immortalise les cent cinquante neuf
panneaux qui entourent la capitale française a son entree
Dans une demarche conceptuelle d'une grande simplicité,
il élabore chaque photographie dans un cadrage unique - le
poteau au centre de l'image - et a une distance d'exactement
six metres de la frontière de la ville Cette terre d'asile et de
rêve que Paris incarne apparaît alors proche et inaccessible A
quèlques encablures, au delà du peripherique, le MAC VAL
presente cette oeuvre emblématique a la fois intemporelle et
brûlante d'actualité

« EUSTACHY KOSSAKOWSKI. 6 MÈTRES AVANT PARIS», MACVAL,
musee d'art contemporain du Val-de-Marne, place de la Libération, 94400
Vitry-sur-Seme, 01 43 91 BA 20, www.macval.fr du 22 avril au 28 mai



Arcueil

Estelle Lagarde, espace et mémoire
Cest dans une ancienne distillerie datant du xixc siècle,
réhabilitée en espace artistique et culturel, que lassociation
ECARTS a pris en charge, depuis 2005, la direction artis-
tique et la gestion du projet intitulé « Le Lieu de l'Autre ».
En accueillant Estelle Lagarde (née en 1973), dont les travaux
explorent la vie passée de lieux désaffectés, l'Anis Gras-Lé Lieu
de TAutre rend hommage à ceux qui ont travaillé dans cette
ancienne usine et met en lumière les rapports entre espace
et mémoire. Les images graves et ludiques d'Estelle Lagarde
mettent en scène des situations d'enfermement ou d'isolement.
Ici, la notion d'emprisonnement physique ou psychique lié à
la précarité du travail prend toute sa dimension.
« ESTELLE LAGARDE. LIBERTÉS CONDITIONNELLES »,
Anis Gras-Lé Lieu de l'Autre, 55, avenue Laplace, 94110 Arcueil,
01 4912 03 29, www.lelieudelautre.com du 11 avril au 5 mai.

Estelle Lagarde
Lundi matin,
serie Lundi matin
'SESTELLE LAGARDE/
AGENCE REVELATEUR Véronique Ellena

Colline du Bugey, 2006
©VÉRONIQUE ELLENA/

COURTESYGALERIE ALAIN
GUTHARC

Châtenay-
Malabry
Véronique Ellena chez Chateaubriand
« Ce lieu me plaît; il a remplacé pour moi les champs pater-
nels ; je l'ai payé du produit de mes rêves et de mes veilles »,
écrit Chateaubriand dans ses Mémoires d'outre-tombe. La
maison de l'écrivain accueille lexposition de Véronique
Ellena. Ses paysages mélancoliques s'imposent ici comme
une évidence. Ancienne étudiante de l'École nationale
supérieure des arts visuels de La Cambre à Bruxelles, la
plasticienne (née en 1966) privilégie les sujets ordinaires.
Ses compositions, précises et dépourvues dè tout artifice,
rappellent la tradition picturale du paysage au xixe siècle,
incarnée par Courbet ou Corot.

« PAYSAGE(S), L'ÉTRANGE FAMILIER DE VÉRONIQUE ELLENA »,
Maison de Chateaubriand, 87, rue Chateaubriand, 92290
Châtenay-Malabry, 01 5552 1300, www.maison-de-
chateaubriand.hauts-de-seine.fr du 20 avril au 21 juillet.



Malakoff

L'Olympe d'Alexis Cordesse
Parti en Grèce à l'automne 2015 pour
réaliser un travail documentaire sur la
crise économique et ses conséquences
sociales, Alexis Cordesse (ne en 1971)
traverse la région de l'Olympe. Subjugue
par la beaute de cette montagne magique,
il renouvelle lexpérience et en tire un récit
tout en poésie et distance :« [ .] Les pho-
tographies que fai réalisées s'apparentent
a des visions oniriques ; leurs dimensions
poétique et méditative en sont l'essence
Elles dialoguent avec la peinture abstraite
comme elles puent, de manière assumée,
avec les clichés du romantisme pour mieux
souligner la perte définitive d'une certaine
vision de la nature J'ai gravi l'Olympe en
réponse a la violence du monde ».
« ALEXIS CORDESSE.SÉRIE OLYMPE,
2015-2016 », Maison des Arts, Centre d'art
contemporain de Malakoff, 105, avenue du
12-Fevner 1934,92240 Malakoff, 01 4735 96 94,
www maisondesarts malakoff.fr
du 19avrilau21 mai.

Alexis Cordesse,
serie Olympe

2015 2016
©ALEXIS CCRDFSSE

Cltjtirefoniaine-

©JEAN FRANÇOIS RAUZ ER « JEAN-FRANÇOIS RAUZIER. PARIS
HYPERPHOTO », La Chapelle, impasse de
l'Abbaye, 78120 Clairefontaine-en-Yvelines,
01 34 94 39 87, www lachapellede
clairefontame org du 25 mars au 1er mai.

Jean-François Rauzier, peintre virtuel
Jean-François Rauzier se définit comme un « peintre
virtuel » Le photographe (né en 1952) fabrique des
images a partir de paysages et d'architectures qui font
partie d'un patrimoine commun et qu'il métamorphose
par des « hyperphotos ». Ce concept, invente par Tau
teur en 2002, consiste a utiliser les potentialités de la
retouche et de la duplication des images sur ordinateur,
de leur juxtaposition ou de leur torsion, pour recréer
des volumes et des perspectives. Du château de Ver-
sailles aux bibliothèques imaginaires, des déambulations
urbaines aux cites idéalisées, les très grands formats
de Rauzier immergent le spectateur dans un univers
mathématique, onirique, a la limite du fantastique.



Les photographies
en couleur
i£)AMBROISETEZEN43

Les photographies
en noir et blanc
©HENR CAFTER
BRESSON/MAQNUM
Pl lOTOS/COURTESi'
FONDATION HCD

Montes- Henri Cartier-Bresson
la-Jolie, versus Ambroise Tézenas

La Seine est le fil conducteur de cette exposi
lion qui propose deux visions du fleuve, de
Mantes a Paris celle d'Henri Cartier Bresson
(1908 2004), réalisée dans les annees 1950, et
celle dambroise Tezenas (ne en 1972), qui
explore le paysage d'aujourd'hui de Paris aux
frontieres de la Normandie Composant en
grand format et sous différentes lumieres,
le photojournahste embrasse la géographie

physique, economique, historique ou cultu
relie des lieux pour mieux évoquer la presence
humaine et son impact sur le territoire En echo
a cette commande, les images en noir et blanc
de Cartier Bresson décrivent avec justesse et
humour la vie quotidienne des gens, en ville ou
a la campagne, au bord du fleuve mtranquille

« AMBROISE TEZENAS / HENRI CARTIER-BRESSON.
DE PARIS A MANTES, AU FIL DE LA SEINE », musee
de l'Hôtel-Dieu, 1, rueThiers, 78200 Mantes-la-Johe,
01 34 78 86 60, du 8 avril au 9 juillet.
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>» GRAND FORMAT
«Personne ne parlera
de nous» deMouna
Karray, au sem de
l'exposition collective
intitulee«Afnques
capitales», dans le
cadre inattendu du
parc de la Villette.

Frederic Delangle
presente « Printemps
indien», sur les mues de
l'Inde contemporaine, en
mixant photo, sculpture et
peinture collaborative
Galerie Binôme, Paris 4e.

En finir avec l'automne,
passer les f rentières
de la capitale... le Mois
de la photo de Paris,
auparavant programme
en novembre, devient
celui du Grand Paris.
Tout au long du mois
d'avril, 96 expositions
fleurissent à travers
32 communes, de
Clichy-sous-Boisà
Poissy, de Mantes-la-
jolie à Clairefontaine-
en-Yvelines, de Dugny
à Corbei (-Essonnes ou
dè Pontault-Combault
à Versai! les, et créent
des passerelles dans ce
bassin de ll millions
d'âmes. Le manifeste
d'une création dont la
révolution numérique
a largement décloisonné
et élargi la pratique.
Focus.

MONTESSCN

CHATOU

«Blousons noirs»,
photographie signée
Yan Morvan
en exterieur au
festival l'Œil urbain
Square Créte,
allée Aristide-Briand,
Corbeil-Essonnes. SAINT-OUEN

PUTEAUX
NEUILLY SUR SEINE

Thierry Fontaine,
« le Butin bleu »,
exposition « Archipel »
Poesie dans I experience
esthetique de l'espace
public exceptionnel qui
environne La Terrasse
Espace d'art
de Nanterre.

» VERSAILLB

ISSVLES-MCULINEAUX

MEJLON MALAKOFF MONTROLGE

Stephane Couturier « Toyota n°8 »
exposition collective «Autophoto» de
400 oeuvres de photographes historiques
et contemporains qui ont fait de
l'automobile leur sujet Fondation Cartier
pour l'art contemporain à Paris.

Mois de la photo
Quand Paris ouvre



« Le monde en 3 rues
a Aubervilliers»,

de Camille Millerand,
sur la vie dans les

nouveaux quartiers
Aubervilliers.

Atravers« Black
Eyes», Denis Rouvre

fait le portrait de corps
puissants façonnes

par I effort, qui
fonctionnent comme
les blasons d'un rêve

de grandeur,
d'endurance et de

resistance (ici
«Chalawan»)
Hélène Bailly

Gallery, Paris 8e.

PANTIN

<*• 4-

BAGOI FI

MONTREUIL

VINCENNES

« Ciel charge sur
Nogent-sur-Seme »

offre un aperçu
rétrospectif unique de
la demarche de Jurgen

Nefzgeretde
nombreux inédits

Maison d'art
Berna rd Anthonmz,

à Nogent-sur-Marne
CRETHL

Les «Bams publics»,
de Florence Levillam
immortalisent le rituel
de SDF voyageurs,
travailleurs chômeurs etc
tous usagers des bams
douches parisiens devant
un miroir sans tam pour ne
pas perturber leur intimité
Les Sheds de Pantin.

CLICHr-SOUS BOIS

Don McCullm, a l'épreuve
des guerres dans « Lookmg
East», avec cette famille
libanaise au cimetière
de Beyrouth 1982
Galerie Foha, Paris 6e.

« Les annees 1940 et 1950 »
et l'optimisme contagieux
dHaroldFeinstein (1931-2015),
célèbre photographe
new-yorkais mal connu
en Europe Galerie Thierry
Bigaign on, Paris 3e.

Avec Patrice Terraz,
«Californy» restitue
un an de residence
avec la|eunesse
de Corbeil-Essonnes
Festival l'Œil urbain
Commanderie
Saint-Jean
à Corbeil-Essonnes.

grande champ



Les photographies de Namsa Leuba, mises en scene dans la nature,
questionnent la représentation de l'identité africaine a I aide
d accessoires de couleurs, de gestuelles Galerie ln Camera, Paris 7e.

Le temple de Jupiter a Baalbek (2008), l'un des fantômes et jardins
secrets du grand Don McCullin «LookmgEast» Galerie Foha, Paris 6S.

Les quartiers sombres et la misère des oublies dans le « Paris des annees 1930 », de Roger
Schall Line exposition de photos pour la plupart médites Galerie Argentic, Paris 5e.



Les «CentSoleils», deTakashi
Arai Les daguerréotypes
contemporains de l'artiste
japonais exposes pou r
la première fois Une traduction
du drame du nucleaire,
à Nagasaki et a Fukushima,
notamment.
Galerie Camera Obscura,
Paris 14e.

« Studio Blumenfeld,
New York 1941-1960»

Le grand photographe de
mode Erwin Blumenfeld

a la recherche d'une
identité par la photo en

couleurs. Les Docks.
Cité de la mode et

du design, Paris 13e.

Si
IfSSïw

Dorian François Exposition « Solitudes »
Lin voyage ordinaire dans la Chine contemporaine,
qui se transforme en voyage dans son for intérieur
Musée d'Art et d'Histoire à Saint-Denis.

« Ma grena' et moi », de Gilles
Elie-Dit-Cosaque. Les portraits de
Quadeloupéens avec leur Chaudron,
mythique mobylette de Motobécane
resonnent singulièrement a Pantin,
en Seine-Saint-Denis, où a débute
I histoire de Motobécane en 1924
Le Garage, à Pantin.



MOIS DE LA PHOTO : PARIS OUVRE EN GRAND...

Pierre de Vallombreuse
rend hommage à Claude
Lévi-Strauss avec une mise
en lumiere de la precieuse
diversite des peuples
autochtones et du danger
qui les menace Le travail
de toute une vie, inspire
par le grand ethnologue
Galerie Hegoa, Paris 7e.

«À la fois le filtre et le reflet
d'une création vertigineuse»

Ancien directeur artistique des Rencontres d'Arles et artisan dè révolution
du Mois de la photo et de son ouverture au Grand Paris, François Hébel
milite depuis des années pour mener la photographie dans un champ plus
vaste et toujours plus varié en multipliant les liens avec le grand public.

HD. Que signifie l'extension du Mois
de la photo au Grand Paris?
FRANÇOIS HÉBEL. Le franchissement du
périphérique paraît aller de soi
maîs ce n'est pas une évidence pour
tout le monde. Cette imperméabi-
lité n'a plus tellement de raisons
d'être. Avant, la couronne de Pans
était d'abord de l'industrie avant
d'être de l'habitat Aujourd'hui, il

faut une plus grande perméabilité
entre le noyau central de Paris et les
communes qui le touchent depuis
des décennies. La photographie est
devenue l'un des arts les plus popu-
laires, comme peut l'être le cinéma.
Ce n'était pas le cas au début du
Mois de la photo, en 1980. C'est
une bonne occasion d'aller à la
rencontre des uns et des autres et
de découvrir son voisin, quelle que
soit la ville où on habite
HD. La photographie s'affiche
partout et fait partie de notre
quotidien...
F. H. Ln 1980, aucun musée n'expo-
sait de la photo régulièrement,
même à Paris. Les centres d'art
dans la périphérie, les lieux patri-
moniaux prêts à exposer de la

photo n'étaient pas aussi nom-
breux. Il y a une meilleure connais-
sance et une diversification de
l'expression photographique. Tout
le monde devient photographe.
Avec le numérique, la photogra-
phie s'est énormément démocrati-
sée. Le programme le reflète Cer-
taines expositions extrêmement
sophistiquées ont demande deux
ans de travail avec des institutions
qui en ont les moyens et dont c'est
la vocation, comme le Centre Pom-
pidou ou le musée d'Orsay.
D'autres procèdent de plus de
proximité. La photographie est
plus partagée qu'il y a trente-six
ans, où c'était un petit milieu. Au-
jourd'hui, tous les centres d'art
s'intéressent à un moment ou un

autre à la photographie. C'est une
énorme différence. C'est ce qui
permet aujourd'hui de faire ce
projet, qui doit permettre de dé-
couvrir des lieux et des espaces qui
s'intéressent aux arts plastiques.
HD. En quoi la photographie
participe-t-elle à la préservation de
la mémoire du Grand Paris?
F. H. L'avantage de l'image fixe est
de rendre compte de révolution
incroyable du paysage urbain. En
1970, une opération avait été mon-
tée: « C'était Paris en 1970 ». Des
photographes amateurs avaient
été invités à photographier Paris
(14000 participants-NDLR). Les
110000 clichés sont conserves à la
Bibliothèque historique de la ville
de Pans. C'est un témoignage in-



TROIS WEEK-ENDS
INTENSES
A LA DECOUVERTE
DU GRAND PARIS
Pour bien marquer l'extension du Mois de la photo
au Grand Paris, les organisateurs ont eu l'idée
d'organiser trois temps forts sous la forme de
déambulations au fil des expositions où des
événements Les 8 et 9 avril, le week-end
inaugural se décline sur un axe nord-est
« Tendance f loue » investit la Capsule au
Bourget, proposant un regard sur la Seine-Samt-
Denis, le parc de la Villette s'ouvre à des
photographes africains, dans une forme de
chasse au trésor Les 22 et 23 avril, la ligne
sud-ouest s'anime Le square Créte
de Corbeil-Essonnes découvre le travail
de Yan Morvan sur les blousons noirs dans
les annees 1970 La galerie Hegoa a Paris
propose à travers les cliches de peuples
autochtones de Pierre de Vallombreuse un
hommage a Claude Lévi-Strauss Enfin,
les 29 et 30 avril, le festival suggère une
diagonale entre Paris et les terrasses de Nanterre
ou vice versa Tous les renseignements sur
moisdelaphotodugrandparis.com
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Une nouvelle lecture
de l'œuvre de Robert
Doisneau a travers ses
ouvrages, des revues
et autres plaquettes
publicitaires, et abordée
selon des thématiques
différentes
Médiathèque
Chantemerleà
Corbeil-Essonnes.
Festival l'Œil urbain.

croyable Les lois Malraux pour
nettoyer Paris n'étaient pas encore
appliquées La tour Montpar-
nasse n'était pas construite Les
halles de Baltard étaient encore là,
le plateau Beaubourg était un
grand parking sans le Centre
Pompidou, Belleville, un terrain
vaste avec des ateliers autour On
se rend compte à quel point une
ville est en mue permanente Ses
habitants aussi On ne s'habille et
ne se comporte pas de la même
manière Les relations parents-
enfants changent La photogra-
phie Ic montre II faut prendre Ic
temps de le faire de façon plus
consciente plutôt que de faire des
photos à tire-larigot
HD. Pourquoi a-t-on besoin d'un Mois
de la photo?
F. H. Le Mois de la photo tel qu'il a
ctc conçu dans les annees 1980 n'a
plus d'utilité Quand, dans les an-
nées 1980, Jean-Luc Monterosso a
convaincu le musée d'Art mo-
derne de la ville de Pans, le musée
Carnavalet et quèlques autres de
faire des grandes expositions de
photos, c'est parce qu'ils n'en fai-
saient jamais Le Mois de la photo
a eu ce mérite énorme de faire
comprendre la nécessité d'ouvrir

des musées à la photographie
Deux ans après la création du pre-
mier Mois de la photo, Robert
Delpire convainquait Jack Lang et
François Mitterand d'ouvrir un
Centre national de la photogra-
phie au palais de Tokyo Au-
jourd'hui, Paris est l'un des en-
droits au monde où il y a le plus
d'institutions sur la photographie
Ce Mois de la photo a galvanisé
l'intérêt sur la photographie J'ai

voir-faire développé par Monte-
rosso depuis trente-six ans
HD. Paradoxalement,
la démocratisation de la photo
n'est-elle pas un risque pour
la photo en tant qu'art?
F. H. C'est au contraire une chance,
sauf qu'il faut organiser de nou-
veaux filtres Maintenant, tout le
monde est photographe C'est une
masse gigantesque, vertigineuse
La facilité serait de dire «Ce n'est

« Si la photo s'enrichit et se diversifie,
il faut à chaque époque éduquer l'œil
sur un nouveau type de création. »
accepté la direction artistique de
cette édition à condition qu'on lui
donne un sens nouveau On l'a
donc élargie au Grand Paris et à
un nouveau regard Cet espace du
Grand Paris dont on parle beau-
coup ne veut pas dire grand-chose
pour les gens Maîs c'est ll mil-
lions de personnes, 18 % des Fran-
çais Si on avait que 5 % de gens
qui viennent, ce serait beaucoup
Ce Mois de la photo du Grand
Paris, c'est comme si on recom-
mençait de zéro maîs avec un sa-

pas intéressant » Je ne dis pas ça
II faut être disponible à des choses
nouvelles À une époque, on ne
voulait regarder la photographie
qu'en noir et blanc En 1986,
quand j'ai fait mon premier pro-
gramme à Arles, la moitié du
conseil d'administration a démis-
sionné parce que j'exposais des
photos en grands tirages, alors
que jusque-là on faisait au maxi-
mum du 30 x 40 Je pendais des
grandes affiches au plafond On a
présente la première expo d Annie

Leibovitz, qui n'en avait même pas
fait aux États-Unis et qui mainte-
nant revient triomphante à Arles
Maîs ce qui n'était pas en noir et
blanc était alors considéré comme
tocard par certains Chaque nou-
velle époque technologique de la
photographie apporte un nouveau
type de création II n'a jamais rien
enlevé à ce qui existait avant On
peut encore faire de la chambre
argentine ou ce qui se faisait au
XIXe siècle, sauf qu'on peut aussi
faire d'autres choses La photo
s'enrichit, se diversifie II faut aider
les gens à s'y retrouver en édu-
quant le regard. C'est le sens de cet
atelier avec des studios où des pro-
fessionnels expliquent comment
faire des photos de famille Si on a
envie d'en prendre, autant les faire
bien La photographie est une se-
conde langue vivante pour les gé-
nérations montantes II ne faut pas
être dogmatique maîs encourager
les gens à pousser les portes des
galeries, des musées, des jardins
où des professionnels proposent
des points de vue différents
Faites-vous votre goût ' *

ENTRETIEN RÉALISÉ PAR
MICHAËL MELINARD

mmelinard@humadimanche.fr
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f l n'y en a pas que pour les footbal
leurs et les animateurs tele En 2017,
le monde de la photo fait lui aussi son

mercato Deux de nos têtes chercheuses
issues de l'école d'Arles sont déjà parties
outre-Atlantique Luce Leban, jusqu'ici
aux commandes des collections de la
Societe française de photographie, a ete
recrutee par un cabinet spécialise elle a
pris la direction du nom el Institut canadien
de la photogiaphie d'Ottawa, au sem du
musee des Beaux-Arts du Canada Après
dix ans au Centre Pompidou - dont quatre
a la tête du cabinet de la photo -, Clement
Cheroux a lui aussi quitte l'Hexagone fin
2016 Direction Ic MoMA de San Fran-
cisco, ou il remplace Sandra Phillips a la
tête du departement photo L'institution
américaine, juste rouverte apres d'ambi-
tieux travaux d'agrandissement, accueille le
nouveau Pntzker Center for Photography
dote d'un fonds d'environ 18000 œuvres,
il dispose de I 300 metres carres Six fois
plus qu a Beaubourg C'est la deuxieme
fois en quatre ans que le musee national
d'Art moderne laisse partir un specialiste
de la photo aux Etats-Unis En 2012, Quen-
tin Bajac, prédécesseur de Cheroux, passe
par Orsay, quittait lui aussi le bateau pour
rejoindre le MoMA de New York

Les Français sont courtises par l'étran-
ger Les musees nord-américains les
accueillent a bras ouverts Faut-il hurler a
la fuite des cerveaux ou a la fin des hari-
cots ? Depuis San Francisco, Clement
Cheroux clarifie «Aujourd'hui, le monde
entier s'échange des conservateurs et des
curateurs Je ne suis pas parti a cause d'un
déficit de moyens en France Certes, c'est
une autre façon de travailler avec moins
d'argent, moins de partenaires prives Maîs
je croîs que nous n'avons a rougir de rien
D'autant que nous accueillons régulière-
ment des spécialistes étrangers chez
nous » Parmi eux, les Espagnoles Maria
Gili, directrice du Jeu de paume, et Susana
Gallego Cuesta, responsable des collec-
tions photographiques du Petit Palais, ou
encore Karolma Ziebmska-Lewandowska
Polonaise, elle était depuis 2014 le bras
droit de Clement Cheroux et reste
aujourd'hui conservatrice a Beaubourg

Le millesime 2017 est aussi celui des
departs a la retraite des derniers repre
sentants d'une génération qui a debute
quand tout était à inventer Pai mi eux,
les peres fondateurs de la Maison euro-
peenne de la photographie (MEP) Jean-
Luc Monterosso directeur et Henry

2037,
ANHEE

ZERO
Fuite de cerveaux

à l'étranger. Les pères
fondateurs* de la MhP

à la retraite. Chalon
en quête d'un directeur,

et Beaubourg d'un patron.
Dans l'univers

de la photo, c'est l'année
de tous les changements.

par Bastien Manac'h

Chapier, president, qui cédera sa place en
decembre 2017 Le collectionneur Jean
François Dubos, a la tête de l'association
des Amis de la MEP, a éte récemment dési-
gne vice-président Un titre sur mesure
laissant présager son installation dans le
prestigieux fauteuil encore occupe par
l'homme du «Divan»

Françoise Reynaud, conservatrice au
musee Carnavalet, vient également de
quitter ses fonctions apres quarante ans de
loyaux services François Cheval enfin, le
directeur du musee Nicephore-Niepce de
Chalon-sur-Saône, a fait lui aussi valoir, a
62 ans, ses droits au depart legal, sur fond
de coupes budgétaires et de remise en
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I CLEMENT CHEROUX
Apres dix ans passes au Centre Pompidou
dont quatre a ta tf te du cabinet de
ta photographie Clement Cheroux a rejoint
en janvier 2027 ie MoMA de San Francisco
2. JEAN LUC MONTEROSSO
II a commence sa carriere dans les annees 70
en intégrant I equipe de préfiguration du
Centre Pompidou Egalement fondateur
du Mois de la photo Jean Luc Monterosso
quittera la direction de la Maison europeenne
de la photographie en mars 2018
3. HENRY CHAPIER
Journaliste et critique de cinema le célèbre
animateur de I émission télévisée «Le Diuan »
cree sn 1996 la Maison europeenne de
la photographie avec Jean Luc Monterosso
II quittera ses fonctions en decembre 2017
4. FRANÇOIS HEBEL
Lex patron des Rencontres dArles
a pris cette annee la direction artistique
de la nouvelle mouture du Mois
de la photo du Grand Paris
5. FRANÇOIS CHEVAL
A 02 ans le directeur du musee Niephore
Nippce de Chalon sur Saone quitte
ses fonctions François Cheval animera
le festival photo de Lianzhoj en Chine
ainsi que son futur musee de la photo
et reste directeur artistique de la residence
BMW a I ecole des Gobelins

question de ses projets scientifiques Cap
sur la Chine et le futur musee de Lianzhou,
dont il sera, avec Duan Yuting (fondatrice et
directrice de Lianzhou Foto), le codirecteur
artistique «Les musees publies, en France,
n'ont plus la capacite de nous donner les
moyens de travailler comme on aurait envie
de le faire», maintient Cheval II continue

toutefois son aventure avec la residence
BMW, désormais associée a l'école des
Gobelins « François est un excellent coach,
nous partageons les mêmes valeurs Au
musee Niepce, les lauréats étaient fascines
par les archives La, nous serons plus
tournes vers l ' innovation» note Serge
Naudm, president de BMW France

6. QUENTIN BAJAC
Prédécesseur de Cheroux au Centre
Pompidou Quentin Bajac a pris la tete
du departement de la photographie
au MoMA de New York il y a quatre ans
7. LUGE LEBART
Ancienne responsable des collections
ae la Societe française de photographie
Luce Lebart a rejoint I Institut canadien
de ta photographie d Ottawa au sein
du musee des Beaux Arts du Canada
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Pendant ce temps, a Chalon, l'équipe
du musee municipal patiente (Cheval a
assure la programmation 2017), en atten-
dant l'arrivée de son nouveau patron, pré-
vue «pour la rentree de septembre»,
confirme le maire de laville Gilles Platre!
(LR) indique par ailleurs vouloir concré-
tiser le projet déjà ancien de déménage-
ment de l 'institution, «qui ne peut plus
reposer a ce point sur les epaules de la
municipalité», peut-être juste en face, sur
le site d'un ancien hôpital a l'abandon « Le

ministre, Bernard Cazeneuve, comme
conseillère technique La aussi, en 2017,
les jeux sont ouverts Et pour y voir plus
clair, il faudra attendre le resultat du scrutin
présidentiel «Tous les dossiers sont sur la
table, les rapports et les notes existent»,
ajoute-t-on Rue de Valois Droits d'auteur,
delais de paiement, aides a la production et
a la diffusion, gestion et valorisation des
fonds photographiques en danger, accueil
des donations « Maîs tant que nous n'au-
rons pas un ministre interesse par le sujet

"Aujourd'hui,
il nous manque une uraie

réflexion sur le rôle de
la photo, au-delà

des effets d'annonce"
Agnès de Gouuion Saint-Cyr

musee restera le musee Niepce, et la photo,
sa colonne vertébrale C'est décisif pour le
rayonnement de la ville Maîs cela ne veut
pas dire qu'on doit s'interdire d'autres
explorations», complète l'édile

Apres son depart, Cheval dénonçait la
responsabilite du ministere de la Culture
« dans l'incapacité de prendre la mesure
des enjeux contemporains» Et d'ajouter
« ll faut se demander pourquoi la question
culturelle se reduit a la question institu-
tionnelle et financiere »

Rue de Valois, presidentielle oblige, le
statu quo est a l'honneur La Mission de la
photogiaphie, créée en 2010 par Frederic
Mitterrand, n'est pas dans la meilleure pos-
ture Trois ministres, Aurelie Filippetti,
Fleur Pellerin et Audrey Azoulay, n'auront
pas bu donner au projet la consistance
méritée L'été dernier, Daniel Barroy, chef
de la mission, cédait sa place, contraint, a
Sophie Leron, ex-attachee parlementaire
de Patrick Bloche [députe PS de Paris et
president de la commission permanente
des affaires culturelles et de l'éducation de
l'Assemblée nationale] Maîs celle-ci a
depuis rejoint le cabinet du Premier

et surtout capable d'en comprendre les
enjeux, il ne se passera strictement rien »

Cofonddtricc des Rencontres d'Arles,
Agnes dc Gouvion Samt-Cyr a passe pres
de trente-cinq ans au ministere, ou elle fut
chargée, en qualite d'inspectrice generale,
d'élaborer les grandes lignes d'une vision
qui balbutiait encore Elle a claque la porte
en 2010 «Aujourd'hui, il nous manque
une vraie reflexion sur le rôle de la photo
dans un contexte de bouleversement tech-
nologique et de transmission du savoir
sans précèdent, au-delà des effets d'an-
nonce » Dans le chapeau du ministere, en
ce moment, la proposition d'un «Parle-
ment des photographes » « C ' est un non-
sens total, retorque Agnes de Gouvion
Samt-Cyr Ils hurlent de rire, les photo-
graphes Aujourd'hui, il faut surtout se
demander ou on va et pourquoi Qu'est-ce
que c'est que cette economie qui est a la
fois une discipline artistique, un metier, un
media, une industrie, un patrimoine 9 Ca
ne coûte pas d'argent de reflechir Et toutes
les solutions ne sont pas chères »

La fm de 2016 a aussi ete marquée
par le lancement de deux commandes

publiques en partenariat avec le Centre
national des arts plastiques La premiere,
sur la jeunesse, confiée a l'association
setoise Cetavoir La seconde, autour des
« nouvelles représentations urbaines et
sociales » du Grand Pans, en collaboration
avec l'établissement public de cooperation
culturelle Medicis-Chchy-Montfcrmeil
Les premiers resultats seront exposes a
partir d'avril dans le cadre de la nouvelle
mouture, désormais prmtaniere et élargie
au Grand Pans, de la biennale du Mois
de la photo « Paris et sa périphérie, c'est
11 millions de spectateurs potentiels»,
rappelle François Hebel. directeui artis-
tique de cette edition 2017 qui compte, sur
pres de 100 expositions, une cinquantaine
de lieux a decouvrir hors de la capitale

2017, annee de la decongestion cultu-
relle 9 Hebel reprend «Tout ça va s'accele-
rer au fur et a mesure de la construction des
68 nouvelles gares du Grand Pans Express
C'est dans les têtes que ce n' est pas encore
admis , maîs ra isonner un iquement
intra-muros n'a plus de sens » En 2019, si
le Mois existe toujours, il appartiendra au
successeur de Jean-Luc Monterosso a la
MEP - qui pilote l'événement depuis sa
creation de donner ou non suite a cette
formule inédite François Hebel, en free-
lance depuis son depart des Rencontres
d'Arles, ne cache pas son intérêt pour la
direction de l'institution «Avec une equipe
et un tel outil de travail, vous pouvez faire
beaucoup de choses Je regarderai l'appel a
candidatures avec attention »

Depuis son bureau parisien, qu'il quit-
tera en mars 2018, Jean-Luc Monterosso se
refuse, pour sa part, aux pronostics ou a la
désignation d'un dauphin «Je prefere ne
pas y penser » Au conseil d'administration
(qui vient d'accueillir en ses rangs le nou-
vel académicien Sebastiâo Salgado) de
décider Maîs il souffle quèlques pistes
sur le profil de son successeur idéal
« Quelqu'un qui devra avoir l'esprit d'un
conservateur, maîs aussi celui de chef
d'une entreprise culturelle, pour ouvrir la
MEP sur le reste du monde » Et en
particulier la Chine et le Bresil, ou l'insti-
tution s'exportera bientôt «Tout le monde
peut se présenter, vous savez ' Que vous
veniez de Pans, d'Oulan-Bator, d'Arles,
de MarseïIle » Ou de New York?

Depuis Manhattan, Quentin Bajac
assure «Je garde l'œil ouvert sur ce qui se
passe en France Maîs je suis arrive au
MoMA il y a quatre ans Le moment n'est
pas verni de penser a la suite » B M
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2. LES MAGASINS GÉNÉRAUX
AI heure ou nous écrivons ces lignes
to programmation de i exposition présentée
par BETC aux Magasins generaux n est pas
encore depr te Oit importe ' ll faut se ruer au
canot de i Ourcq pour decouvrir IQ seconde
ute offerte a ces batiments par Remi Babinet
patron de iagence ae publicité BETC et par ie
cabinet Jung Architectures Lek connaît tres
bien tes lieux pour auoir ete t un des premier s
a y peindre du temps de son abandon comme
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I. "LA IEN1ATION
DE LA FORTERESSE",
MARTINAMAGRI
Loin d etre une frontière te peripherique
a toujours ete un horizon pour le graffiti
Ses piliers traversaient le batiment de notre
premier projet «Mausolée» Constituée
d archives de la voirie et d un film de Martine
Magri «La Tentation de la forteresse > revient
sur cs chantier pharaonique elle replace
dani> le contexte de I apres guerre gt de la
décolonisation

I toll-
nationale
f, i f/M'/ i fif rt'
d'art fiilet turf
tlf /Vwis-
Krllrrillr,
(tft, fyoïftcvifltf

tlf ln Mllrlle,
l'aii* \l\'

r A- -
\ I

S SantMa lit QC «tledLj*
(X [Sl M»

CHERIE,
J'AI AGRANDI PARIS

par Lek & Souuat

\
™.JV<

~ ..J

**

" r >̂ M,
5. "BLOUSONS NOIRS", YAN MORVAN
En 1975 Yan Morvan rencontre1 son premier «blouson noir» e est le début d un voyage initiatique
Quarante ans plus tard ses cliches fascinent encore d autant qu ils semblent avoir annonce
ia fracture sociale survenue entre temps Cest un univers &t une esthetique aue nous apprécions
depuis que I artiste Patrice Poch nous y a sensibilises auec ses pochoirs de groupes punk
Sf/ttfitf (. rété, (tf/ée I/ islide-Ki i a nd, CV** bc i I-1 vwo/im't

5. "LES 4 000", SEBASTIÂO SALGADO
Satgado est un alchimiste de la lumiere qui
inlassablerrent transforme I argent/que en or
£n 1978 alors que les Trente Glorieuses
s essoufflent la utile de La Courneuue lui commande
un reportage sur la cite des 4 DOO
Présentée dans I ecrin qu est le Cine 104 a Pantin
cette exposition inédite est accompagnée du film
«Les Quatre Mille» inspire par ces images et réalise
en 2016 auec tes habitants du quartier
C iiié 104, 7O£, avrnur yrtin-Lotive, Pantin
e S e b a s do Sa Hdu ' hvuuMi mage s

Le duo cfe «street artixts»
a/'ail sa sélection parmi les
que/que IOU eapos du premier
Mois de la photo du Grand

Vive la banlieue!

4. "L'HISTOIRE
ESTA NOUE",
BRUNO
BOUDJELAL
Pense comme une
immersion sensible aans
(e quartier la Noue-Clos
français a Montreuil
le projet de Bruno
Boudjelal rassemble
archives photographiques I
familiales et temoignages
sonores des habitants
pour les restituer dans
I espace public A la f ois
decouverte d un territoire
et d une somme d histoires tntimes ces e
rejoignent les thèmes que nous explorons dans notre
propre travail
'jHfii'iifr tfi \oitf, WotiliYiiif
© mut: col EC!": BUCIBS des touati dj w lit de h Noue e Uyliei I tl 9 E e n n a l e l
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Édito
UN POINT DEVUE

SUR LE MONDE
BENOÎT BAUME, DIRECTEUR DE LA REDACTION

2017 va connaître un record d'ex-
positions photo produites en France.
Une inflation qui diffuse l'image de toute
part et en tout lieu. Pendant longtemps,
le combat exigeait de mettre en lumière
la photographie face aux autres arts et
aux autres formes de loisirs culturels. La
quête a changé. La tâche consiste désor-
mais à observer, défricher, sélectionner
et mettre en perspective les expos qui se
multiplient. Alors que des sites Internet,
dont certains veulent garder un œil sur
la photo, jouent la carte de l'exhaustivité
et de la reprise de dossiers de presse,
il nous semble évident chez Fisheye
que notre rôle doit être de vous aider à
comprendre, évaluer et choisir dans ce
torrent d'images Un flux fécond, mais
qui peut vite vous noyer en mettant tout
au même niveau La hiérarchie existe,
et elle est nécessaire Cette année, le
Mois de la photo du Grand Paris vient
ajouter 100 expositions au flot sur la
seule période d'avril. Les organisateurs
ne produisent pas, ils fédèrent, galva-
nisent, mettent en lumière et tentent une
aventure collective. Dans ces arcanes,
nous sommes partis en quête de sens
pour vous proposer notre lecture, vous
aider à faire vos choix et partir dans
cette belle aventure qui sera forcément
émaillée de surprises. Sommes-nous
objectifs ? Certainement pas, et c'est cela
que nous vous proposons: une vision
du monde, un point de vue à travers la
photographie. Ce programme du Mois de
la photo se révèle d'une grande richesse,

qu'aujourd'hui personne ne peut estimer
dans sa globalité, car nul n'a vu les
expositions accrochées définitivement.
Maîs nous en avons suffisamment humé
pour vous livrer une belle épiphanie.
Dans le lot, nous avons eu la chance
de voir la Fisheye Gallery retenue avec
l'exposition Le Royaume de Stéphane
Lavoué. La manquer serait une erreur,
maîs encore une fois, je ne suis pas du
tout impartial, car au-delà du fait qu'il
s'agit de la galerie de notre magazine,
nous y montrons le travail d'un photo-
graphe que j'aime particulièrement et qui
aborde le média en auteur entêté avec
une esthétique qui n'appartient qu'à lui.
D'ailleurs, défendre les photographes,
nous le faisons depuis bientôt quatre ans.
Dans les pages que vous tenez entre les
mains, et sur Internet. Grande nouvelle :
nous allons désormais ouvrir notre site
à l'anglais avec des articles orientés
vers la photographie contemporaine
internationale. Dans le même temps,
nous vous proposons notre premier livre.
Un ouvrage qui rassemble le meilleur de
notre curation issu de notre site dans une
somme de plus de 150 pages Un très
bel objet que vous pourrez acquérir en
ligne ou en librairie contre 20 euros. Ne
le cherchez pas en kiosque, il n'y sera
pas. Tiré à 3 000 exemplaires, cet ovni va
vite devenir un collector. Un objet rare
qui vous donnera, on l'espère, autant de
bonheur que nous en avons à découvrir
les auteurs de demain et à les partager
avec vous. •
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Lt n o u \ P d U Mois de la photo joue l ouve r tu r e et
Id cur ios i té ^u delà des l i eux institutionnels tt
des galeries spécialisées qui balisent d habitude
I evenement (elle edition s aventure dans des
( spa r s s moins c o n n u s di la banlieue pai ISR nue
avec une programmat ion e( lei t i que I ne o f f r e
divers i f iée dans laquelle nous avons choisi deux
manifestations pa i tu ipa t ives ou les habitants du
Grand Pans sont mv nes a l ivrer leurs points di vue
I a logiquf du ve ina tu la i r t nous a ensuite conduits
jusqi i a la retrospiHtivc Walker Fvans que d< crypte
pour nous (jilles Mord \ i l l f t i r s la present i di
plusieuis expositions do groupe mettant en avant
les e«)l( s photographiques nous a questionnes sur
(i qui justement « fait ( ( o i e » dans I enseignement
dujouid hui it Hf mv I eiu\ d i r i i t e u i di I LNSP
d \rles nous en donne sa lr (ture Fnhn d autres
expos elles aussi Gulli div es nous rai ontent chacune
a leur maniere leui epoque - que nous détaillent leurs
commissaires Cette selection laisse évidemment de
cote dc nombi iux acciochdgcs d auteurs que vous
pourrez découvrit par aillent s Maîs il nous a semble
mtciessanl poui cette [dillon renouvelée daller
voir dans les maiges du côte de la photo amateur
dans le travail des étudiants chercheurs et dans iim
appi oche plus socictali afin de traiter dc comprendre
f p que la photographie nous donnai t a voir

Thierry Fontaine
t/pos/ or Arch Del o obese de fj <. de
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LOIN DES EXPOSITIONS MONOGRAPHIQUESTRADITIONNELLES QUI METTENT EN AVANT
DES REGARDS D AUTEURS LEXPOSITION LE GRAND PARIS VU DE NOS FENÊTRES PRESENTEE AU MOIS
DE LA PHOTO FAIT LA PART BELLE AUX IMAGES RÉALISÉES PAR LES HABITANTS UNE MANIERE DE
RENVERSER LES POINTS DEVUE ET LES REPRÉSENTATIONS DU MONDE AU-DELA DU PERIPHERIQUE
— TEXTE ERIC KARSENTY

DOSSIER

« Maintenant qu'on nous a mariés, fai-
sons connaissance, déclare Dominique
Faleo?. La Metropole est nee, le Grand Paris
commence o euller dans les têtes, maîs il
faut que fes représentations bougent, que
l'on sorte des cliches dans lesquels on a
ete depuis tres longtemps » La directrice
du Theâtre de la nuit (TDN) connaît bien
la question, puisqu'elle a déjà organise une
collecte de photos et de commentaires a
Arcueil pour Ma ville vue de mn fenêtre,
en 2010 Une operation conçue en reaction
aux formes d'exclusion et qui a produit
180 images montrées a l'ecomusee dti Val
dc Bievre Ce premier volet d'un projet
plus» ambitieux, intitulé Au-delà duperiph',
l'autre histoire du Grand Parts, se prolonge
aujourd'hui avec Lf Grand Paris aude nos
fenêtre1;, l'une dcs expositions du Mois de la
photo fe recueil de cliches vornaculaircs et
de commentaires est enrichi par des travaux
de scientifiques (urbanistes architectes,
géographes historiens, sociologues )
et d'artistes « Si on veut faire bouger
let, représentations,, les artistes, ne sont
qu'une partie de let réponse ll y a aussi
les habitants Le cœur cle ce que je fais
est d'associer trois types de points de vue
ceux des scientifiques, des artistes et des
habitants », précise Dominique Palcoz, qui
partage le commissariat de l'exposition avec
Frederique Founcs, de l'agence Signatures

Pour mettre en place le projet à travers
les 412 communes, couvrant onze terri-
toires et huit départements, Dominique
Falcoz s est dppu\ee sur ses reseaux et un
ensemble de volontaires en service civique
Tatiana, Paul, Johanna Bertrand, Anais,
Elanf, Maud une poignee de jeunes qui
ont arpente les banlieues duiant un an
et demi en distribuant des tracts dans
les boîtes aux letti es et surtout en allant
au devant des habitants pour leur expliquer

le projet - Ouvrez les fenêtres pour sortir
des cliches ' - et les inciter a poster des
vues de leur fenêtre, accompagnées de leui
commentaire Cette campagne s est étendue
a une vingtaine de lycees ou ont éte menés
des ateliers d'écriture et de sensibilisation a
l'urbanisme de proximite ayant permis aux
élevés de mettre des mots sur leurs photos
Au total une quinzaine de villes comprenant
des etablissements classes en /F P des lycees
traditionnels ou techniques, dans des zones
géographiques aussi diverses que Sceaux,
Sarcelles, Mantes-ld-Jolie ou Paris
« La revelation c'est que des qu oil
n'est plus dans le cadre contraignant
de l'école, ils aiment écrire», déclare
Patrick Hard photographe et écrivain,
animateur de ces ateliers qui ont touche
au total plus de 350 personnes si on y
ajoute les séances pour adultes et en-
fants Un panel de temoignages dc 6 à
80 ans qu on retrouvera dans I exposition
accompagnée de plusieurs animations,
comme la lecture du carnet de bord que
le romancier a tenu pour rendre compte
de cette traversée médite des banlieues
parisiennes De cette balade la bande de
jeunes en service civique rapporte des
« choses vues » avec leurs mots et leurs
images nous donnant a voir autrement
l'auti e côte du penph « Un grand voyage
dans la banlieue comme peu de gens ont
pu en faire », ajoute Dominique Falcoz
« La vue de lafenêtie a quelque chose
d'historique, rappelle Patrick Hard puisque
la premiere photo de î\icephore Niepce,
rers lRt?6, est une vue de sa fenêtre »
Une origine a laquelle ne pensent pas for
cément les contributeurs ayant poste leurs
2 500 images sur le site de l'opération et
dont une sélection sera montrée a la Maison
de I architecture et dans la gare de l'Est
avant de circuler dans les villes partenaires
« Quand on est dehors on évolue dans une
réalité en SD. et chez nous aussi Man, quand
on regarde par la fenêtre, ça transforme la

réalité en 2D », prend conscience im lycéen
lors du premier atelier d'écriture, a Sarcelles
I a question de la vue de la fenêtre pose aussi
la question de savoir « a qui appartient le
paysage », souligne l'écrivain

PLUS DE ^500 PHOTOS ONT TE
POS EES SUP LE S ^DbLOPtRAI

l 'intérêt des images réalisées n'est pas
toujours dans leur aspect visuel ou dans
une originalité marquante. « Lei, partici-
pants recherchent la belle image celle qui se
distingue de la banalité du quotidien et du
paysage ordinaire Ils souhaitent valoriser
leur environnement, par attachement, par
revendication, par an estissement si l'on s en
tient aux commentaires qui accompagnent
la mise en ligne des images », analyse Julie
Cortevillr, chef du service
Patrimoines et inventaire
a la region Île-de-France,
qui soutient l 'opcration
« Les images produites
renouvellent peu les codes
esthétiques et visuels tres
normatifs intègres par les participants qui
ne représentent qu 'une certaine frange de la
population » poursuit la chercheuse Maîs
si regarder de sa fenêtre expinne l'intime
qui se tourne vers le monde exterieur, il
se pourrait bien que ces photos apparem-
ment banales annoncent « la légitimité
des habitants a décider ce qui fera demain
le patr imoine dans le Giand Paris ht si
nous considérions que c'est le processus ici
qui fait date et sens,
davantage que sa pro
auction d'images9»
s i n t e r r o g e J u l i e
Corteville en guise de
conclusion •

.vww.vudenQsfenetres.f

Maison de l'architecture
en Île-de-France,
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DE L'AUTOMOBILE A LA FONDATION CARTIER.AUX MOUVEMENTS SOCIAUX.A LA MAISON
ROUGE, EN PASSANT PAR L PS ARCHIVES NATIONALES QUI PRENNENT DE LA HAUTEUR AVEC
DES VUES D AVION PLUSIEURS EXPOSITIONSTHEMATIQUES NOUS RACONTENT NOTRE HISTOIRE
PAR LE FILTRE DES PHOTOGRAPHIES QU ELLE PRODUIT UNE APPROCHE SOCIÉTALEÀ LAQUELLE
SE RATTACHE EGALEMENT LA MEPQUI PRÉSENTE UNE EXPOSITION SUR LE CORPS ÀTRAVERS
DES REGARDS DARTISTES COMME MICHELJOURNIAC OU ORLAN,QUI SONT EUX AUSSI A LEUR
MANIERE RÉVÉLATEURS DE LEUR ÉPOQUE —TEXTE SOFIA FISCHER

DOSSIER

À ('orr aston du Mois do la photo, Fisheye
a retenu quatre expositions thématiques.
Dans ces expériences, le travail de rommis
sairos d'exposition sur un thème, ajouté a
la valeur contextuelle de chaque image
finit par dessiner des ensembles dont la
signification échappe presque a ceux qui
les ont réalisés I purs travaux composent
des rartographips partielles et subjectives
des points de vue singuliers sur le monde,
comme les quatre expositions proposées par
les Archives nationales, la hondanon Cartier,
la Maison européenne de la photographie
et la Maison rouge Toutes racontent une
époque depuis un belvedère à bord des
premiers avions qui sillonnaient le territoire
français au début des Trente Glorieuses,
depuis le volant d'une voiture au XX' siècle
à travers le corps fragmenté, ou depuis les
marges tapies dans I ombre contestataire
des décennies post-soixante-huitardes

Notre rétrospective historique com-
mence derrière le volant, à la Fondation
Cartier. « La Fondation a ete une des
premieres institutions a prendre l'au-
tomobile au sérieux dans le monde de
l'art ». nous précise au début de l'entretien
Leanne Sacramone, commissaire adjointe

.EXPOSITION flJTCPNOro DRESS- EN 500 PHOTOS
JN PORTRAIT m \F SOC ETF Bout FV^RSE^ PAR
-AUTOMOBILE PENDAN1 LK SLCLE

t-HEDLANDER CA ifOfHIt 908
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de I exposition Autophoto A tra\ers cet
accrochage I etablissement met en relation
doux inventions de la revolution industrielle

la photographie et I automobile qui
même si elles ont cinquante ans d écart
possèdent cle nombreuses affinités tomes
deux ont ete seiiahsees el rapidement
démocratisées Un point de dtpart tous
les photographes sélectionnes ont en une
obsession pour I automobile qu ils I aient
prise comme sujet ou qu ils I aient utilisée
comme outil de travail - a travers des road
trips Lensemble est massif Durant plus
d tm an Xavier Barrai Philippe bedier
et I eanne Sarramone ont brasse plus
dc 10000 images pour parvenir a une
selection d em iron 500 photographies
II en résulte un portrait d une societe
bouleversée pendant un siecle a t ravers
I automobile Depuis son arrivée comme
invention providentielle avec notamment le
travail du couple Sylvie Meunier tt Patrick
TourneboLuf qui ont collecte des photos
de familles posant di vant leur voiture au
début du siecle jusqu aux cliches de
lacqneline Hassink qui photographie les

jeunes hôtesses dans les salons de I auto
mobile contemporains en passant par les
decharges de pneus photographiées par
Edward Burtvnskv, Autopholo dresse le
parcours de I automobile et des profondes
mutations historiques et sociologiques qui
I ont accompagnée depuis cent ans
« Vous avons des œuires qui parlent toutes
d un aspect tres différent de I automobile
et donc de la societe explique Leanne
Sacramone Fniemble elles tissent un
récit assez complet Un voit réellement

uni eiolutwn enlic I idée initiale qu il
s agit d un objet formidable du futur et un
changement dc mentalité Le tout a travers
I œil dcs photographes » Pour illustrer ses
propos Leanne évoque I evolution entre les
images de Jacques Henri Lartigue et celles
dc Walker Fvans au début du siecle de la
voiture comme nouvel engin dans la ville
i celles de Philippe Chanccl sur les usines
démantelées dans la triste ville de Fhm
dans le Michigan Le tout sans oublier de
documenter les profondes mutations du
pavsage induites par le moteur apparition
des autoroutes des ponts des banlieues

La modification du territoire est une
source d'inspiration que l'on retrouve
dans le travail du photographe Mathieu
Pernot, qui intervient a double titre dans
I exposit ion En auiori au dessus de
aux Archives nationales Simultanément
artiste et commissaire le photographe
a cree une oeuvre originale a pirtir des
cliches aériens de la firme Lapie dont les
avions ont sillonne le territoire francais des
annees 1950 Un paysage remodelé par les
premieres secousses des Trente Glorieuses
dont le photographe commissaire a dea
de de baliser I histoire depuis le ciel Le
developpement rapide de I aviation legere
coïncide dans I apres guerre avec celui
de la photographie aerienne a moyenne
et basse altitude Depuis les annees 1950
jusqu au début de la décennie suivante les
avions de I entreprise Lapie ont engrange des
milliers de cliches destines a la productior

U lh ATSUMF
LL <,PDS LC

MATHIËL PERNOT XTRA I TF FNSFMBLE
DOS O C« ftt 2017 PONTAGE DE
L/RTES °OSTA ES PHOTO RAPH OLE^
DC LENTRtPRISF LAP E ( 950 I96C Of N^
F APRFDF FXPOSI ONENA ON A

D VJ^O UA OGuf-b NTREM TH Fu
Ef\O ET F FONDS API
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dc documentation pedagogique pt surtout
de cartes postales accompagnant ainsi
I essor du tourisme de masse Une montagne
d images qui ont fourni la matiere premiere
a Mathieu Pernot Dans ime salJt dédiée aux
archives le photographe a assemble dcs
centaines de tartes postales au sol « comme
un immense puzzle » explique t il d un ton
prtsque Lnldntm enjoué par k mission
qui lui avait ete confiée Un « immense
puzzle » pour constituer une seule image
de six metres sur deux La carie imaginaire
d une France en mutation juxtaposant
exploitations agricoles traditionnelles indus
tnes anciennes et infrastructures innov antes
sur fond d urbanisation accélérée
« f est un immense donca castra [figure
dans laquelle un mot reprend la forme de
la fm de celui qui le précède tomme dans
la comptine marabout/bout de ficelle
ndlr] photographique J ai cherche les
images qui pouiaient dialoguer entre
elles se continuer raconte le photographe
J ai cherche les voies ferrees les mon
lagnes le littoral lout ce que je poutais
mettre bout a bout Est apparue alors une
sorte d immense carte postale imaginaire
de la france des annees 1950 ou on re
trouve ses cites ses bords de mer ai ec les
premiers touristes des Trent( Glorieuses
qui se baignent ses centrales nucleaires
ses villes nouvelles ses banlieues qui
commencent a apparaître » Associer
des images qui n avaient pas vocation a

I etre « les détourner de leur sens origi
nel même» pour « raconter une France
de ces annees la »

Loin des paysages, des rivières et des
cartes postales, e est le hors champ qui
raconte I epoque a la Maison rouge Un hors
champ franc tireur contestataire subversif
propre aux désillusions d une contre culture
post soixante htiitarde qui servira de poste
d observation des doux décennies de 1 969 a
1989 \ travers une selection d œuvres et dc
documents I exposition identifie un « esprit
français» mélange d idéalisme et de nihilisme
d humour noir tt d erotisme pamphlétaire tt

JES K ACES U A ANbZGS COMME
CE E DE -\COUF "• q

C DESSUS A
M P
C A 4TE C TA U

JEF LEXP-^STO
t Ll PASSE EN RE L

OF X n CE\NI S HF 3^9 A 98Q

lyrique « Celte expo e est avant tout I histoire
d une amitie entre Guillaume Desanqes et
moi» explique François Piron co commissaire
ac L Esprit français « I a premiere fois nu on
en a parle e était de maniere assez autobm
graphique On a ete enfants et adolesients
dans les annees 1970 et 1980 donc on a ete
nourris de certaines esthétiques propres a
celle epoque On a eu envie de reexplorer
nain propre passe On a vite compris que
[annet 19681 tait un tournant maîs aussi un
sujet en soi » Le binôme a ainsi eu envie de
parler de tes deux detenmes « ou il planait
une sorte d intuition qu il ne s agissait pas
que d un moment d ouverture C était aussi
un moment de grande désillusion » De I he
ntage des annees 1968 a la < hute du mur de
Berlin en 1989 en passant par le bilan du

premier mandat socialiste de
laV Republique I issemblagc
des commissaires lisse le retit
d un esprit tontestatdire dont
les codes et I esthensme ms
pireront finalement tout un

pan de la culture marginale jusqu a nos jours
« Ce n cst pas une exposition qui traite de
toute I histoire de cette période la maîs qui
essaie de la trailer a partir de ses marges
de ce qui n a pas ete valide par la culture
officielle" \ous nous sommes intéresses

a ce qui n at ait pas ete assimile ce qui
était reste antagoniste » explique François
Piron Parmi la selection une oeuvre assez
monumentale de Michel lourmac datte
dt li fin des innées 1970 - une guillotine
reconstruite pour dénoncer li peine do
mort - ou une giganlesque fresque du
graphiste Kiki Picasso On retrouve aussi
un Come tie et sa (ampagne présidentiel!)
ct I equipe d Mara Kiri « Finalement on
oppose souvent les décennies 1970 el 1980
la premiere étant marquée par I émana
patwn des femmes ct des homosexuels la
seconde étant plutôt celle ou ça se rejerme
nu le fni- prend de plus en plus de place

Mali on a remorque que
vm st - é t dans les contre cultures il y

a une sorte de continuation
entre ces deux décennies » raconte le com
missaire La filiation ? « Le sont des époques
tres marquci s par la trahison de I esprit
de 1968 Celle trahison devient de plus
en plus violente dans les annees 1980 On
retroui e lout au long de ecs i mgi annees
la même figure du franc tireur anti tout
et surtout anti anti C est quelque chose
qui dejie fondamentalement le pouioir qui
s atomise en dissidence » Les commissaires
assurent ne pas av oir travaille dans un esprit
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LAME^n SCNTE UNE GRANDE
EXPOSIT ON SUP I F -~ORPS AV FC PS
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de nostalgie Peut-être conLedent ils cette
exposition servira de rappel d un certain
moment dans l'histoire ou « un ne peneau
pas que ça irait mieux plus tard, donc on
prenait la liberte tout (le suite »

À la Maison européenne de la photo-
graphie, le corps se dévoile aussi par
fragments en pi esentant une retrospectiv e
des œuvres de Michel Jourmac et une grande
exposition d (Man Parmi les autres morceaux
de te « cadavre exquis » doria Friedmann
a la redécouverte dc ses nus primitifs ct le
ti avail récent de Martial fherner sur I imagi
naire des corps hypertrophies et bodybuildes
A noter I exposition du travail d'Orlan (1965
2000), qui narre I histoire de la liberation de
la femme a travers les yeux de cette artiste
engagée, dérangeante ct proteiforme On
y découvre ses oeuvres des annees I960
(Panoplie de la bonne a marier) hantées par
le cadre de lajeune femme rangée, d un corps
et d une sexualité retenus par le contexte es
thetiquc et sociopohnque de I epoque jusqu a
la modification de son propre corps - d abord
par chirurgie esthetique, puis a travers les

Du 19 avril au 27 octobre 2017
Autophoto

Fondation Cartier pour l'arc contemporain
iii Boulevard Raspail.à Paris (75)

'w.fond ationcartier.com

Mathieu Pernot / Photographes non
identifiés dè l'entreprise Lapi*

En avion au-dessus de... La
France photographiée par

l'entreprise Lapie, 1950-1970
Archives nationales

59, rue Guynemcr, à PterrcfiLte-sur-Seine (93)
Musée des Archives nationales,

jusqu'au ? I mai 20 i 7
L'Esprit français 1949-J 989
La Maison rouge - Fondation

Antoine de Galbert
I O, boulevard de la Bastille, à Paris (75)

wwwlamaisonrouge.org

Du 19 avril au 18 juin 2017
Orlan, Michel Journiac, Martial

Cherrier, Gloria Friedmann
Le Corps

Maison européenne de la photographie
5-7, rue de Fourcy, à Paris (75)

www.m ep-fr. org

outils numeriques apparus en 1990 Tout
le travail d Orlan questionne les visages ct
les représentations de Id femme interroge
le corps et son contexte Même si comme
le souligne Jerôme Neutres commissaire
de I exposition « le travail d Orlan n est
m date ni prisonnier de son epoque bon
approche artistique et plastique est tau
jours aussi pertinente, toujours aussi forte
aujourd'hui » •

LE BAISERiIÎDELARTIST
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Peu d'artistes se sont inspirés
de cette terre située au nord
des États-Unis à la frontière
du Canada. Parmi ceux-là.
Howard Frank Mosher Dans
ses romans I écrivain americain
nous immerge dans un monde
rural grinçant comme fige dans
le temps, qu'il décrit « coupe du
reste de la Nouvelle Angleterre
par les montagnes Vertes a l'ouest et les montagnes Blanches a
l'est, et encore plus isole par ses célèbres hivers, longs de sept
mois, et ses mauvais chemins de terre » Comment un photographe
français habitue des portraits de der de I iberatwn, s'est-il retrouve
à arpentei les routes de ce royaume du nord-est des Etals-Unis?
Il y a vingt ans Stephane Lavoué séjourna dans une famille qui
habitait a Boston À la retraite, le couple alla s installer dans le
Vermont et le photographe leur rendit visite II découvrit alors le
Royaume « Je partis a la rencontre des sentinelles et sujets du
Royaume J'y ai croise la désolation de ces maisons eventrees,
comme soufflées par le temps abandonnées par leurs proprietaires,
victimes du déclin industriel, raconte Stéphane J'y ai croise de
jeunes fermiers utopistes venus expérimenter une vie alternative
décroissante, refusant la mécanisation, chuchotant aux oreilles
des bœufs et des chevaux une langue inconnue »

LA L IBERTE DU R C C I T

Le parcours de Stéphane est atypique. Diplôme de l'École
supérieure du bois de Nantes en 1998, il est parti vivre deux ans
en Amazonie brésilienne charge des achats de bois pour un
groupe industriel français De retour en France en 2001, inspire
notamment par Sebastiao Salgado, il a choisi le metier de pho-
tographe et est devenu un portraitiste réputé, dont la lumiere
se reconnaît au premier coup d œil Apres plusieurs annees a
photographier artistes, hommes politiques, acteurs, sportifs ou
intellectuels, il a désire s'évader du travail de commande pour
accéder a un univers plus personnel Le Royaume lui a offert
cette opportunite II y eut la rencontre avec un chasseur d ours
à l'arc qui comprit sa demarche de photographe et l'introduisit
dans la communaute Sa fille Josie, posa pour Stephane au milieu
des carcasses de viande Elle est une des princesses du lieu et
sa beaute illumine la scène Les portes du Royaume se
sont ouvertes, le photographe a pu circuler de ferme
en ferme pour photographier cette histoire américaine
un brin déglinguée Un conte photographique ou toute
ressemblance avec des personnages existants ou ayant
existe est lom d'être fortuite

LE CONTE FANTASTIQUE
DE STÉPHANE LAVOUÉ

Le Royaume
La Fisheye Gallery tourne son regard vers une

contrée du Vermont autoproclamée « the Kingdom »
L'exposition de Stéphane Lavoué nous entraîne

dans une quête royale, parsemée de visages insolites
et de paysages blancs comme neige.

TEXTE JESSICA LAMACQUC PHOTO STEPHANE LAVOUE

Le Royaume,
de Stéphane Lavoué

Du 31 mars au 6 mai 2017
Du mard au samedi de 14 n 30 a I9h30

La galerie sera exceptionnellement
ouverte tous les d manches d avr I
g> www.fisheyegallery.fr

Lexpositon
Le Royaume

ce Stephane Lavoué fait partie du
Mois de la photo du
Grand Paris 2017,

et du parcours
« Week-end intense

du Nord-Est »,
les 8 et 9 avr I 2017

Q www.

moisdelaphotodugrandparib.
com



STEPHANE LAVOUE
SHERIF TRESOR COLÊ.YDANS
SON BUREAU GUILDHALL
VERMONT ISSU DE LA SERIE
THE NORTH EAST KINGDOM
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FLORENCE LEVII i AIN / LA FRANCE VUE o ri / SGNATURES

Ils s'appellent Marcel, Patricia, Hayley, Anca,
Émile, Darius/, Massoud, Xavier, Julie, Xu ou
Charlie. Ils viennent daubervilliers, de Chine, de
Roumanie, de Cuba du Sn Lanka, de La Keumon
ou de Lyon Certains sont musicien, jardinier,
maçon, secretaire, cuisinier, jeune fille au pair
et tous utilisent les bains-douches parisiens, un
service devenu gratuit en 2000 L'histoire de ces
établissements remonte à la fin du XIX" siècle,
et répond a un projet hygiéniste à l'initiative de
societés philanthropiques lin succès immédiat
repos par la ville qui en a fait construire vingt et
un dans ses quartiers les plus denses de l'est,
jusqu'en 1940
On compte aujourd'hui dix-sept douches muni-
cipales en activité, ct la maine de Paris estime
à environ un million le nombre d'entrées de
personnes qui viennent s'y laver chaque année
Une réalité passée souvent inaperçue, dont
Florence Levillam a pris conscience en discutant
avec des SDF lors de permanences à l'association
Mains libres, qui met à disposition une Bagagene
ou les personnes peuvent déposer leurs affaires
en toute sécurité « Pour moi, c'est plus important
d'être propre que de manger », lui confiera l'un
d'eux La photographe découvre alors tout un
réseau d'adresses que se transmettent celles et
ceux qui tiennent à rester propres malgre leurs
vies chahutées Un de ces etablissements se
trouve justement à côte de chez elle, tout près
de l'école où elle dépose sa fille tous les matins

MIROIR SANS TAIN

« J'ai souvent l'habitude de dire qu'il y
a la planète Mars au bout de la rue, et
qu'on peut faire an voyage, visuel incroyable en
découvrant des univers qu 'on croît connaître.

MCHAEI ^0 ANS VI DANS I ARJE
DEPUISNEUFANS ILA ETÉ VENDEUR
A TRAVAILLÉ DANS LE BATIMENT
CHEZ MCDONALD S ET SE TROUVE
ACTUELLEMENT SANS FMP_O ll FAIT
BLAJCOL,PDESPOR~ETTIENTAÈTRE
PROPRE TOUS LES JOURS BANS
DOUCHES RUE BLOUET A PARIS 2016



Précaires
sens propre



PASCAL A TOUT QUITTÉ FAMILLE AMIS ET BOULOT IL Y A VINO"
UHJXANS ll VIT DEPUIS A LA RUE-TSACCTOCHh AU DESSIN IL
HA&IIEAUJOUKDHUIEN POKE I POURVIV-^t UNE EXPbRIfcNCE

SPIRITUELL- ET IL VIENT DE RENOUER AVEC SA FAMILLE
BAINS DOUCHES RUE DE ROME f> PAR S 2C 6

« lh M: PLL X PLI S
PIJOTOGR XPÏI IFR I. V M I S È H I <
DANS LE PIRE Dh CH QI 'EI.Ei-

HST. Il- NE PORTE PAS DI-:
JUGEMENT SLR CEL X Qi I LE,
E()\T. MAIS MOI JE VEN hl IS

PILS CAPABLE. »

maîs qu'on ne connaît pas », explique Florence
Levillam Une manière dc penser qui lui sert dè
boussole dans ses travaux, pour lesquels elle
détermine toujours une écriture particulière
« D'un boulot a l'autre.j'ai horreur des systemes
J'essaie de trouver ce qui est le plus adapté
reportage, studio. Polaroid Un seul dispositif
ne peut pas fonctionner anec tous leu sujets »,
prccise-t-elle En poussant la porte des bains-
douches et en découvrant cet univers, elle a
décide d'en photographier les utilisateurs avec
autant de soin que pour une commande, avec des
éclairages, « pour montrer les gens au mieux de

ce qu'ils peurenl ètre » Un par t i pris qui s'est
imposé a elle quand un sans-abri lui a répondu
qu'il aimerait « ètre photographié debout »
«Depuis que j'ai entendu cette phrase, ça a
change ma maniere de travailler Je ne peux
plus photographier la misère dans le pire de ce
qu 'elle est Je ne porte pas de jugement sur ceux
qui le font, maîs moije n'en stas plu^ capable. »,
lâche la photographe Alors elle imagine un
dispositif bien particulier
Pour rendre compte au plus juste de cc monde
ou hommes, femmes et enfants de tout âge
prennent soin de leur corps de leur apparence.

et s'efforcent de rester dignes, Florence met au
point un système de prise de vue à l'aide d'un
miroir sans tam derrière lequel elle s'installe
File dispose plusieurs flashs pour eclairer les
personnes ainsi que le décor qu'elle intègre
dans les images Les couleurs pâles ou vives,
l'alignement des portes, les tuyaux et les carreaux
de faïence sont autant d'élément» qui racontent
les lieux File dispose aussi une rangée de leds
autour du mirail qui s'apparente ainsi à celui
d'une loge de comédien Une manière d'assumer
la théâtrahté de la prise de vue « Ils se voyaient
au moment de la photo ce qui est assez



Cl DESSUS BAINS DOUCHES
=;UEDEROME A PARIS 2016

Cf DESSUS CHARI IF CROCNEJR
VI DANS UN O1! ER DON I LA
DOUCHE EST -N PANNE L CHANTE
HANS I F METRO ET DA NS LES BARS
RECUL LREMLN BAIN DOUCHE^
BUZENVAL RUE DES HA ES P4RIS 2016
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AVOIR

Dans le cadre du Mois de la
photo du Grand Paris:

Bains publics, de Florence Levillain
et de Laurent Kruszyk,
du 23 mars au 30 avr I 2017,

aux Sheds, a Pantin (93)
Q www.moisdelaphotodugrandparis.rom

Cp travail sera également présente
dans Ic cadre de l'exposition

La France vue d'ici
au festival ImageSingulières,
du 24 mai aj I I l um 201 7 a Sète (34)
Q www.imagesingulieres.com

J'AI DKCOl VERT L'IIISTOIRH
DFS GENS AU FUR FTÀ

M I Ï S l ' R K , KN FONCTION DM
CH QU'ILS VOULAIENT HUA
VIH D I I - Î I - . . . DFS HIST( ) im-S

FTONNANTFS. »

À LIRE

Bains publics,
de Florence Levillain

et de Laurent Kruszyk
Coédition Leco et la regler Île-de-France.

9 ¤ 96 pages (disponible en avril)

PAGE DE GAUCHE, EN HAUT,
JULIE EST ^ENUE A PARIS POUR
EXPOSER SES PEINTURES APRES
DES EPISODES COMPLIQUES
ELLE VIT AUJOURDHUI EN
HÔTEL A-/EC UNE DOUCHE 5
NSALUB^E QU ELLE PREFERE
EREQU-NTFR I FS BAINS
PUBLICS BAINS DOUCHES RUE
DE CHARENTON A PARIS 2016

PAGE DE GAUCHE, EN BAS:
DAPIUSZ POLONAIS JOUE
DELACCOPDEONDANS
LA RUE AVANT ILE~AIT EN
ANGLETERRE EN FRANCE
DEPUIS DE^X SEMAINES IL
N AVAIT PAS PU SE _AVbR IL EST
TRES HEUREUX DAVOIR ENFIN
PRIS UNE DOUCHE BANS
DOUCHES RUE DE ROME
A PARIS 2016

CI-DESSUS: BAINS DOUCHFS RUE OBERKAMPF
A'ARIS 2016

inédit. Ils avaient conscience de l'image qu 'ils
partageaient avec moi », détaille la photographe.
Un ordinateur et une imprimante complètent
le dispositif, permettant ainsi à la personne de
repartir avec un tirage.

SES HISTOIRES ETONNANTES

Si cet ensemble d'images n'a aucune pré-
tention statistique ou scientifique - seule une
partie des personnes sollicitées a accepté d'être
photographiée -, il n'en révèle pas moins que
« le visage dè la précarité est bien plus étendu
qu'on ne le pense », poursuit Florence Gens
en galère ou de passage, avec ou sans papiers,
avec, ou sans logement, avec ou sans travail...
des personnes qui vivent dans des habitats
insalubres ou sans salle de bams Toutes les
classes sociales ne sont pas représentées, maîs on
y trouve tous les précaires (réfugiés, travailleurs
pauvres, étudiants ..), sauf les marginaux qui ne
veulent pas se laver. « J'ai découvert l'histoire
des gens au fur et à mesure, en fonction de ce
qu'ils voulaient bien me dire... des histoires
étonnantes, ll y a aussi des gens en difficultés
psychologiques, difficiles à insérer », précise
la photographe.
Dans l'intimité de ce protocole photographique
imaginé par Florence Levulain, on découvre avec
pudeur les gestuelles de soin que les personnes
s'autorisent Un dernier regard avant de sortir
pour ajuster une mèche en dit plus qu'un long
discours. Ces hommes et ces femmes, dont les
parcours de vie ont bascule suite à un divorce,
une perte d'emploi ou un problème personnel,
s'efforcent de rester propres, autant pour

PATRIMOINE MATÉRIEL
ET IMMATÉRIEL

En contrepoint dfs photos de Hore-nce
Leviilaln exposées dans le cadre du Mois
de la photo du. Grand Paris, un travail
d'inventaire de Laurent Kruszyk présente
les traces architecturales de ces lieux
qui tendent h disparaître. « Aujourd'hui.
iea patrimoines matériel et immatériel
amorcent un dialogue. On Kf soucie alors
dai'tiinage (in lien qu'il peut y avoir entre
une architecture ti les usages qu'elle
induit », précise Julie Corleville, chef
du service Patrimoines el inventaire de
la région Île-de-France, dans la préface
du livre qui accompagne l'exposii

préserver l'estime d'eux-mêmes que pour conti-
nuer à s'insérer dans la société. La photographe
nous fait passer de l'autre côté du miroir pour
regarder en face, avec tact et bienveillance, les
multiples visages des précaires d'aujourd'hui. Ce
travail intéresse des chercheurs comme Claire
Levy-Vroelant, professeur de sociologie à Paris 8
qui réalise une enquête sur les usagers des
bains-douches. Celle-ci précise : « Les images de
Florence Levillain se situent au point crucial où
notre humanité est interrogée en même temps
que nos choix politiques. Ces personnes qui se
regardent après s'être douchées, qui achèvent de
se coiffer, de se raser, de se maquiller, adressent
puissamment leur regard à nous qui les re-
gardons. Cela rassure et dérange à la fois. » •
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MOIS DE LA PHOTO 2017

UN PORTRAIT
GRANDIOSE
DUGRAN ARIS

LE66

NAF Ni

adidc

PARCE QU'IL Y A UNE VIE CULTURELLE INTENSE DES DEUX CÔTÉS DU PÉRIPHÊRIQUE* LE MOIS
, DE LA PHOTO, RENDEZ-VOUS PARISIEN BIENNAL CRÉÉ EN 1980, S'ÉTEND CETTE ANNÉE AU
^ RAMD PARIS. DE^NEUILLY-SUR-SEINE À CLICHY-SOUS-BOIS, 31 COMMUNES ASSOCIÉES

DEVRAIENT NOUS^EN METTRE PLEIN-LA VUE PEKWNT TOUT LE MOIS D'AVRIL. VISITE GUIDÉE.a~- —~ ~ ^
•�307-$&48(S DENIS

ALAIN BUBLEX
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Boulevard du Temple 1838

PARIS, CAPITALE
DE LA PHOTOGENIE

COMMENT CONTINUER À INVENTER LIMAGE DE PARIS QUAND DOISNEAU, BRASSAI, RIBOUD ET
TANT D'AUTRES EN ONT TIRÉ DES CLICHÉS ICONIQUES? PEUT-ÊTRE EN LAISSANT LES PHOTO-
GRAPHES VAGABONDER JUSQU'AUX CONFINS DU GRAND PARIS, LA OÙ SE JOUE LAVENIR.

P aris metro photo, Vota Pans,Parts de nuit,Sortilèges de
Pans, les Métamorphoses de Pans, Pans, éternellement
A égrener les livres de photographie dédies a la Ville

lumiere, il semblerait que celle ci soit son sujet par essence,
ou du moins un filon inépuisable N'est ce pas la que, le 7 jan
vier 1839. fut officialisée la naissance du daguerréotype'
Dans la foulée, Daguerre immortalisa boulevard du Temple,
un homme se faisant cirer les chaussures Le médium était
ne, ct il allait souvent transiter par la C'est LE sujet de la
photo», admet la galenste Françoise Paviot, qui réalisa en
2004 un merveilleux petit ouvrage intitule Pans en fete, soit
loc images par 100 photographes, des premieres heures de
la photographie a l'aube des annees 2000 (Paris est en per-
pétuel changement et la photo s'en fait le témoin , résume
t elle La collection du musee Carnavalet documente cette
lente sédimentation, qui permet de revoirla capitale d'avant
les grands travaux d'Haussmann et le quotidien des Parisiens

avant l'ère du snapsbot Marville, Atget, Doisneau et tant
d'autres ont laisse leur empreinte sur l'histoire de la photo,
en faisant I etat des lieux d'une ville qui n'a cesse de se méta-
morphoser Ces instantanés sont désormais devenus des
cliches Les façades délavées et les petits metiers, les bouches
de metro et les quais de Seine, les barricades de juin 1848 et
les emeutiers de Mai 68 Les vues s'enchaînent, et pourtant
chaque generation a le regard attire par la Ville lumiere Des
primitifs du XIXe siecle aux photographes plasticiens, des
documentanstes aux humanistes, des surréalistes aux
photojournahstes, qu'ils soient français ou étrangers, l'his-
toire de la photographie s'est engrande partie ecrite a Paris
Rt toutes les occasions sont bonnes pour célébrer cette
alliance Quand l'Hôtel de Ville consacre de grandes exposi-
tions a Brassai ou au Front populaire c'est a chaque fois un
succes Tout comme La France d'Avedon» il y a peu a la Bnp,
ou encore Paris champ & hors champ a la Galerie des



HANS PETER FELDMANN

Tour Eiffel 1990



«C'EST FOU,TOUT CHANGE
SANS CHANGER! PARIS EST
UN OPEN BAR PHOTOGRAPHIQUE!»
BOBY PHOTOJOURNALISTE

ANAID DE DIEULEVEULT

Dans le jardin dè Notre-Dame séné Surimpressions Ville/Nature 2014

bibliothèques de la Ville de Paris qui, en 2014 rendait compte
du regard singulier porte par les artistes (Chris \larker, Alain
Bublex, Jane Evelyn Atwood, Sarah Moon ) sur la capitale
durant ces trois dernieres décennies Maîs qu'en est il
aujourdhui5 D avoir trop ete immortalisée i oit elle les
photographes se détourner d'elle' Laville musee est elle
usee par les cliches? Démodée? Pas si sur
Longtemps,) ai trouve ce sujet date En fait, il y a une grande

diversite de sujets dans la photographie tant plasticienne
que documentaire II existe un champ immense des pos-
sibles au-delà des cliches ou qui en jouent Av ec le contexte
actuel, plutôt plombe, la question de la représentation de
Paris est d autant plus importante croît Vincent Sator Ce
jeune galenste n est pas le seul a penser que la capitale reste
un objet d'expérimentation II} a tant a faire qu en trois ans
je n ai pas vraiment vu passer le temps G est fou, tout change
sans changer ' C est un openbarphotographique ' , confirme
Boby pseudo du photojournaliste Bons Allin, qui s'est révèle
en conviant I effervescence des Nuits debout
Jean Mounicq perpétue la tradition des ames shootant en
noir et blanc les rues de la capitale II n'est pas le seul a creu
ser le sujet Poui etre aile aux quatre coms de la planete le
promeneur Bernard Plossu reste attache a la ville qui a

façonne son regard Auteur de Chronique du retour ne en 198?
du choc de rentrer du desert et de se retrouv er dans le metro
parisien , il réunit actuellement un demi siecle de cliches,
qui feront l'objet d'un prochain livre <La premiere montre
des ballons en couleurs, place de I Etoile, en 19^4 J avais
9 ans C'est fascinant de voir toutes les époques défiler c'est
comme un journal du temps qui passe > Paris est il difficile a
photographier5 Ce qui est difficile, c'est d'arriver a\ oir pres
de chez soi ' AI ete 2016, je suis aile exprès a Montmartre, a
la place de l'Ltoile, voir si j'arrivais a faire des photos de ces

PARIS VU PAR UN GALERISTE
Le Grand Paris vu de nos fenêtres est une
co lacte lancée auprès des Franciliens sous le
regard attentif d un comite parraine par Roland
Castro a voir du 8 au 28 avril a la gare de I Est
et a la Maison de I architecture [lire p 59]
Maîs avant tout Paris sans quitter ma fenêtre
est une séné de Lucien Herve [I ] qui donna
son titre a une exposition chez Camera Obscura
en 2000 On y retrouvait plusieurs générations
Willy Roms Izis Gladys Un etranger
voit souvent des choses qu un Parisien ne
remarque plus ou moins note le galenste
Didier Brousse Pour preuve le travail
mené par le Coréen Bohnchang KDO sur les
chasse roues qu jalonnent le Marais ll en a
tire une remarquable typologe un regard tres singulier' De même I Italien Paolo Roversi ava t pose au milieu des annees 1990 son studio
photo dans la rue afin de composer au plus pres des habitants son Paris défile Cette ville peut etre un terra n de jeu et d exploration
extraordinaire maîs il faut y mettre une contrainte un biais Sinon ça me semble un pan impossible reprend Didier Brousse Un Pans
dans son esthetique classique ponts et quais embrumes qu a pourtant choisi de prendre comme sujet le Britannique Michael Kenna
lui aussi représente par Camera Obscura lors d une exposition au musee Carnavalet en 2014
Galène Camera Obscura 268 boulevard Raspai 75014 Paris 0145456708 wwwgalenecameraobscurafr

•<ERVE
PSQF
(serie Pans
sans qu Iter
ma fenêtre)
1949
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Paris Montparnasse 1960

Sans titre (Pans) 1989



lieux : ce fut passionnant de redécouvrir chaque rue, chaque
odeur... Ce qui me plaît, ce sont les changements de lumière,
on passe du gris total à un rayon de soleil éblouissant, c'est
fort comme les peintures du Nord !»
Le Polonais Bogdan Konopka est aussi de ceux qui prennent
le temps d'observer Paris : depuis vingt-cinq ans, à la chambre
ou en mode sténopé, il en donne une vision inédite. Cette
ville, qu'il dit invisible, il la relate en gris, en séries: «II
témoigne du Paris qui passe, de celui qui reste», analyse
Françoise Paviot. Ce renouvellement trouve également un
écho chez les plus jeunes. Pour Benoît Baume, directeur du
magazine Fisheye, «ce sont la nuit, les mouvements citoyens,
l'architecture, lexclusion, les touristes, la mode ou l'urbex
{l'exploration urbaine] qui intéressent les nouvelles généra-
tions. Nous assistons à dc nouvelles formes de représenta-
tions dc Paris, où l'image cst collectée, détournée, compi-
lée.» Et de citer deux récents ouvrages apportant une vision
neuve : les Parisiens de Luc Choquer et le Grand Paris de
Martin Parr, en forme de plan de Paris pour les taxis. «Même
si ce n'est pas son meilleur travail, reconnaît-il, Parr montre
une direction intéressante, celle d'une ville envahie par les
marchands et les touristes.»
Faut-il aller au-delà du périph pour renouveler son regard sur
Paris ? «Historiquement, Paris intra-muros est complètement
différent et bien plus riche qu'au-delà du périphérique. Sa
densité contraste avec les espaces plus ouverts de la banlieue.
Maîs les frontières tendent à s'estomper. Cette dualité de la
région parisienne est un sujet en soi. {...] À travers une relec-
ture de la modernité architecturale, nous devons regarder les
brèches et les aspérités des explosions urbaines, maîs aussi
entrer en empathie avec les déracinements du XXI' siècle»,
entrevoit le photographe Stéphane Couturier, qui a eu l'occa-
sion de travailler sur ce sujet. «Le Grand Paris est en train de
se construire et de se définir sous nos yeux. La photographie
peut enregistrer ces transformations et susciter de nouveaux

«LES ARCHIVES DE DEMAIN, CE SONT
LES CONSTRUCTIONS DU GRAND PARIS.
IL EST BON QUE LES PHOTOGRAPHES
ASSISTENT A CEHE NAISSANCE.»
JEAN-LUC MONTEROSSO, COMMISSAIRE GÉNÉRAL
DU MOIS DE LA PHOTO

CHRISTER STROMHOLM
Sans titre (Nana, Jacky et Adèle Chanel au metro Blanche), 1961

Crue de la Seine, la gare Saint Lazare, 1910

LE PARIS D'HIER EN UN CLIC
Bienvenue dans le grand fonds de la SPI Parisienne de photographie :
à deux pas du musée Carnavalet, grande institution qui continue
d'acquénr des oeuvres patrimoniales (150000, cles débuts de la photo
à aujourd'hui), Pans est représenté par quelque 130000 clichés,
dûment indexés (à consulter sur www pansenimages fr) Depuis 2006,
cette société assure la reproduction numérique des collections
muséales, des institutions municipales et des bibliothèques
patrimoniales de Pans, sans oublier les images de l'agence Roger-
Viollet, qui en fut à la création en 1938. D'ailleurs, à la mort de
ces deux passionnés qu'étaient Hélène Roger-Viollet et son man
Jean-Victor Fischer, leurs immenses archives furent léguées
à la Ville, en charge depuis d'en assurer la pérennité et la diffusion.
C'est ainsi que le grand public y a accès en un clic, pouvant même
commander la reproduction de son choix.�4XDQt aux professionnels,
ils y puisent encore la nécessaire matière première d'expositions
telles que, en 2016, «Dans l'atelier- Lartiste photographié, d'Ingres
à Jeff Koons», présentée au Petit Palais,
www parisiennedephotographie fr www roger-violletfr
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Grévistes de la RATP place de la Republique Paris fm des annees 1980

DENIS DARZAC4
i.aCriuten°9 2006



Joseph 88 ans /es Espaces O Abraxas Noisy le Grand séné Souvenir d un futur 2014

regards, espère Jean-Luc Monterosso, cofondateur- avec
Henr^ Chapier — de la Maison europeenne de la photogra-
phie et du Mois de la photo Les archives de demain, ce sont
les constructions du Grand Pans II est bon que les photo-
graphes assistent a cette naissance » Si Robert Doisneau a

PARIS VU PAR UN LIBRAIRE EDITEUR

C est au prisme des livres de photographies qu Antoine de Beaupré
observe I evolution de la capitale Les rayonnages de sa librairie
ont héberge de nombreux ouvrages sur la question fitget photographe
de Paris de Berenice Abbott (1930) Mo/Pan; [«Mon Pans>] (1933)
parllya Ehrenbourg dans une veine plutôt sombre et sociolog que
- «comme le négatif de Brassai» dont la vision des Voluptés dè Fans
(1934) demeure un grand classique Moins connu Flonerls
de Robert Frank offre un regard singulier sur le Paris de I immédiat
apres guerre Et Antoine de Beaupré de continuer cet inventaire
a la Prevert de Ihei Kimura a William Klein Parmi tous il en est un
qui fart figure d ovni le Paris de Moi Ver preface par Fernand Leger
«Une sorte de cunosite a I epoque pour creer des images ila
superpose jusqu a six négatifs ' Cela donne des ambiances
surréalistes » Longinal est une piece de collection, il vaut mieux
chercher la réédition (elle aussi collector) par Karl Lagerfeld
Librairie 213 (sur rende? vous) 175 rue duTcmple 75003 Pans
0143228323 wmgalcne213 com

photographie la banlieue tel un territoire de|a en mutation
le Grand Paris offre de nouvelles perspectives, par delà les
cliches, pour laisser place a un fécond imaginaire «Cela exige
un long travail d'investissement et d'immersion J'avais com-
mence un travail sur les chambres vides de jeunes partis en
Syrie J'en ai fait deux, en un an et puis je me suis heurte a un
mur >, relativise Éric Garault, photographe qui essaie de mon-
ter un festival de photographie documentaire et d'auteur le
long du canal de l'Ourcq a Noisy-le-Sec ouilvit Pour lui,le
facteur temps est primordial «Les sujets sur Pans, ce sont
trop souvent les mêmes les dernieres tendances, les lieux a
la mode On ne travaille plus beaucoup sur la sociologie de
Pans, ou alors ce sont les no-go zones de banlieue '»
Le jeune Laurent Kronental a marque les esprits avec sa serie
Souvenir dun futur, debutee en 2011, autour des grands
ensembles architecturaux et des personnes âgees qui y resi-
dent Lom de < l'entre soi parisien», Camille Millerand sort
lui aussi du cadre des préjuges Pas question de s'intéresser
uniquement aux quartiers populaires quand tout s'embrase
Lui prefère donner une autre version du reel se fabriquant
sous nos yeux «On raconte trop rarement la banalité du quo-
tidien en banlieue, sans angle, sans actualite chaude Le
prisme mediatique est toujours le même Jc comprends ccr
tains habitants quand ils me disent qu'ils n'ont plus confiance
II faut occuper le terrain pour rétablir cette confiance, donner
de son temps sans arrière pensée > •
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CARLO1; AYESTA
Séné Vertical Visions 2012

VALERY VINCENZO

Festival des vendanges de Suresnes 2012



15 LIEUX 100% PHOTO
OUTRE LES FESTIVALS ET SALONS DÉDIÉS, PARIS PEUT AUSSI COMPTER TOUT AU LONG DE LANNÉE SUR SES MUSÉES,
CENTRES D'ART, FONDATIONS ET GALERIES POUR FAIRE RAYONNER LES IMAGES FIXES ET ANIMÉES. SÉLECTION.

E PLUS COLLECTIF
Topographie de l'art

Vue dè l'exposition dè groupe «Livres uniks- ,en 2015.

Inaugure a I orée des annees 2 O par un collectif d artistes
et d historiens d art ce hangar est I espace idoine pour mettre
en perspective les réflexions contemporaines Nul dogme ici
tous les créateurs y ont leur place A I occasion du Mois de
la photo 2017 «Géométrie dans I espace se donne pour projet
d interroger «la complexité des rapports multiples entre naturel
et construit surface et volume ombre et lumiere», maîs aussi
entre photographies contemporaines et documents historiques
15, me de Thongny 75003 Pans 0140294428
wwwtopographiedelart fr
> A voir «Géométrie dans l'espace» du 30 mars au 14 juin
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LE PLUS DEFRICHEUR
Lumière des roses

«Chercheurs d'images», c'est ainsi que se définissent
Manon & Philippe Jacquier, qui ont fonde en 2004
cette galène pas tout à fait comme les autres
à Montreuil Leur obsession ? La photo vernaculaire
Fouillant dans la memoire collective, ils en sortent
des pépites vintage souvent anonymes, toujours
singulières. «Nous cherchons des photographies
qui n'ont pas encore été vues, ou du moins pas
comme nous les voyons » Une vraie mine
12-14, rue Jean-Jacques Rousseau < 93100 Montreuil
OI 48 70 02 02 • http://lumieredesroses.com

I F Pl îl«t ÉMERGENT
Fisheye Gallery

Ouverte à l'automne 2016 près du canal Saint-
Martin, cette galerie prend des pans sur l'avenir
le photojournaliste Corentin Fohlen, Philippe Oreiller
- et son travail sur l'Irlande -.Theo Gosselm et Maud
Chalard ont ici pleinement droit de cité Ou encore
Stephane Lavoué, «un des auteurs majeurs des
prochaines annees», assure Benoît Baume, directeur
du magazine Fisheye et cofondateur de la galerie.
2, rue de l'Hôpital Saint-Louis�• 75010 Paris
OI 40 37 24 IS�• www.fisheyegallery.fr

LE PLUS INTIMISTE
Fondation Henri Cartier-Bresson

Longtemps logee dans la maison-atelier
du photographe, a Montparnasse, la fondation
Henri Cartier Bresson va déménager rue de
Turenne, dans le Marais Inaugurée en 2003,
elle aura accueilli les expositions des plus grands
maîtres d'hier et d'aujourd'hui. Saul Leiter,
Irvmg Penn Jeff Wall, Pieter Hugo Ici, la photo
vise l'atemporahte des œuvres «Les seules
fondations qui puissent se construire, c'est
avec la chaleur humaine», écnvait encore
en 2004 celui que son biographe Pierre Assouline
surnomma «l'œil du siecle»
2, Impasse Lebouls • 75014 Paris • OI 56 SO 27 00
www.henricartierbresson.org

> A voir: «Henri Cartier-Bresson - Images a la sauvette»
jusqu'au 23 avril

Vue de l'exposition «Kate MccGwire - Scissure», en 2016.

La Galerie particulière

Cette galène du Marais joue la carte de la singularité, celle des multiples personnalités qui ont jalonné
sa courte histoire On a pu y voir les reconstructions de Stéphane Coutuner sur les «architextures»
urbaines comme le reportage de Nyaba Leon Ouedraogo sur l'enfer du cuivre, au cœur d'une décharge
de matenel électronique du Ghana, ou sur la survie des casseuis de granit a Ouagadougou.
ll et 16, rue du Perche�• 75003 Paris�• OI 48 74 28 40�• www.lagalerieparticuliere.com
> A voir: «Gary Colclough - Choreography of Fragments» jusqu'au IS avril

IP PLUS DOCUMENTAIRE
Le Bal

Ancienne salle de bal, reconvertie après-guerre en un énorme PMU, le Bal complète, tant par sa situation au nord
de Paris que par ses ambitions - l'image document est son sujet de reflexion -, loffre désormais fournie de
la capitale s'agissant de la photographie Ce bel espace creé en 2010 par Raymond Depardon et Diane Dufour,
son actuelle directnce, y a trouvé sa place, en remettant en perspective les approches visuelles (photographie,
video cinema, nouveaux médias) qui habitent notre quotidien, a travers une approche experte et pedagogique.
6, impasse de la Defense • 75018 Paris • OI 44 70 75 SO • www.le-bal.fr

> À voir: «Stephane Duroy - Again and again» jusqu'au 9 avril [ill. ci-contre]



LE PLUS PIONNIER
Maison européenne cle la photographie

C'est un long processus (pres de vingt ans) qui a permis à la MER de s'installer dans un hôtel
particulier du Marais, en 1996 Présidée par Henry Cnapier et dirigée par Jean-Luc Monterosso,
deux ardents militants de la photographie, cette institution est une référence, tant pour ses
expositions evenements (consacrées a Depardon, McCullm, Penn, Boubat ) que pour sa
remarquable collection (plus de 20000 oeuvres ') et son soutien aux nouveaux photographes
5/7, rue de Fourcy�• 75004 Paris�• OI 44 78 75 00�• www.mep-fr.org
> À voir: «Cao Bo», «Les rencontres de Bernard Plossu», «Vincent Perez - Identités»... jusqu'au 9 avril

Hôtel Jules & Jim

Depuis son ouverture, il y a cinq ans, l'hôtel
Jules & Jim a réalisé 25 expositions, en
collaboration avec des galeries parisiennes
«ll s'agit de faire un lieu de rencontres et
d'échanges, pas juste de mettre des photos pour
faire joli», précise son proprietaire, Geoffroy Sciard
La dernière exposition offre ainsi un panorama
pour le moins divers de Pans, avec des classiques,
comme Doisneau, et des petits nouveaux, tel
Mathieu Baumer et sa série Club Sandwich
(du nom d'une soirée bien connue des clubbers
parisiens) «Nous voulions célébrer la vivacité
d'une ville, qui continue d'inspirer les artistes »
ll, rue des Gravilliers • 75003 Paris • OI 44 5413 13
www hoteljulesetjlm.com

> À voir: «®eveil» jusqu'au 8 mai [ill. ci-dessus]



jr
Galerie de photojgraphies

C est par la volonté de Clement Cheroux conservateur
désormais parti au MoMA de San Francisco qu a ete créée
cette petite galène au sous sol du Centre Pompidou
Tout simplement pour montrer certaines des oeuvres
du fabuleux fonds photo du musee national d Art moderne
a I occasion d expositions tout a la fois denses et concises
(la géographie du lieu ne permettant pas de s étaler)
Centre Pompidou place Georges Pompidou 75004 Paris
OI 44 78 12 33 www centrepompidou fr

> A voir «Jose! Koudelka - La fabrique d'Exils» jusqu au 22 mai
[lire p 124]

«"" — ~ -SRNALISTIQUE
Galerie Polka

Françoise Huguier Stanley Greene William Klein ou encore
Sebastiao Salgado font partie des grands noms dont
on retrouve régulièrement la signature sur les murs de cette
galerie du Marais Maîs on peut aussi y decouvrir trace
de photographes moins connus sous nos tropiques
Lin plaisir a prolonger en lisant le magazine du même nom
12 rue Saint Gilles 75003 Paris OI 76 2141 30
www polkagalene.com

> A voir «Sze Tsung Nicolas Leong - Horizons»
et «Nicolas Comment Revert» jusqu'au 6 mai

LE PLUS ÉCLECTIQUE
Les Douches

De Beremce Abbott a Stephane Coutuner sans oublier
Vivian Meier cette galerie représente de nombreux
photographes toutes générations et toutes tendances
confondues même si le style documentaire fut a I or gine
de ce lieu inaugure en 2006 Dans une veine plus
expenmentale ne manquez pas les superbes «Abstractions»
en noir & blanc de I Americain Ray Metzker (1931 2014)
5 rue Legouve 75010 Paris OI 78 94 03 00
www lesdoucheslagalene com

> A voir «Ray Metzker Abstractions'jusqu'au 27 mai

LE PLUS PROSPECTIF
Centre photographique d'Île-de-France

Cree en 1989 en Seine et Marne ce vaste centre d art
réalise trois expositions annuelles a la hauteur de sa mission
défricher les nouvelles pratiques liées a I image fixe
ou en mouvement et les décrypter a travers des ateliers
conferences rencontres residences
107 avenue de la Republique 77340 Pontault Combault
0170054980 wwwcpifnet

> A voir «SoixanteDixSept Expenmenb jusqu'au 16 juillet

LE pi titi
Un livre, une image

Cette minuscule galène est depuis 2010 un eldorado
pour ceux qui cherchent aussi bien des livres vintage
que des photos vernacula rss Loccasion pour I hôte de ces
lieux Emmanuelle Fructus de composer ses propres
photodecoupages a partir de cette nche matiere premiere
Sur rendez vous 17, rue Alexandre Dumas 75011 Pans
06 63 77 99 48 ratp //unllvreunelmage free fr

LE PLUS AMBITIEUX
Jeu de paume

Le Jeu de paume se consacre exclusivement a la photographie depuis 2004
sous ses formes les plus variées ou via des thématiques obliques Une programmation
remarquable par son souci de lisibilité auprès du grand public et son exigence de choix
Preuve en est encore une fois avec le Pars poétique d Eli Lotar Des photomontages
surréalistes a son reportage sur les abatto rs de la Villette ou sur les tauds
d Aubervilliers la capitale fut pour ce photographe d ongine roumaine le theatre
de toutes les expérimentations visuelles
I place de la Concorde 75008 Pans 0147031250 www|eudepaume org

> A voir «Eli Lotar (1905 1969) > jusqu au 28 mai [ill ci dessus]

LE PLUS FEUTRÉ
Galerie Françoise Paviot

«Nous aimons la photographie produite par des artistes qui mènent une recherche
dans la duree > ll faut pousser une lourde porte puis alter au fond de la cour avant
d'entrer chez cette galerste-historique» de Paris La dans ce cadre feutre vous pourrez
echanger avec la maîtresse des lieux et son man Alain deux experts toujours prets
a vous repondre et a vous offrir de quoi voir au delà de I image
57, rue Sainte-Anne 75002 Paris • OI 42 60 10 OI • http //paviotfoto com



MUWUVI
Une carte postale dans la cuisine Nogent sur Marne > Exposition Le Grand Paris vu de nos fenêtres» a von a Pans (gare de I Est et Maison de I architecture)

LA GRAND-MESSE DU GRAND PARIS
AVEC 90 EXPOSITIONS LABELLISÉES MOIS DE LA PHOTO, CHAQUE VISITEUR DEVRAIT TROUVER SON BONHEUR. BEAUX ARTS
MAGAZINE A SÉLECTIONNÉ CELLES AYANT POUR SUJET CENTRAL OU PÉRIPHÉRIQUE PARIS ET SA GRANDE COURONNE.

AUBERVILLIERS (93)
U, «
Au cœur des nouveaux quartiers
d Aubervilliers Camille Millerand a pose
son regard sur trois arteres de la cite
du commerce de gros plateforme
europeenne de t import/export du
textile depuis dix ans Equipe d un
studio monte sur un Caddie il est parti
a la rencontre de ces personnes dont

la langue principale est celle du
commerce A decouvrir sur les murs
du theatre de la Commune de
I Embarcadère et du conservatoire
«Camille Millerand - Le monde en trois rues
Aubervilliers du 31 mariau 28 avnl
http //moisdelaphotodugrandpans com

CLICHY-SOUS-BOIS (93)
mx visions de la banlieue
Avant d etre une exposition, «Regards
du Grand Paris» est une commande
photographique nationale copilotee par
Medicis Clichy Montfermeil et le Centre
national des arts plastiques visant a

produire jusqu en 2026 de 'nouvelles
représentations urbaines et sociales
du Grand Paris Dix auteurs ont ete
sélectionnes Parmi eux Julie Balague
a emprunte les mille allées de la
Maladrene cite utopique toute de beton
et de verdure a Aubervilliers Karim Kal
a choisi de témoigner de la vie nocturne
de la ligne D du RER alors que Bertrand
Stofleth s est immerge dans les trois
aeroports parisiens
< Regards du Grand Pans» en avri
Medicis Clichy Montfermeil 2 allee Romain
Rolland wwwrnedicis clichy montfermeil fr

CORBEIL-ESSONNES (91)
Yan Morvan chez les bad boys
«les annees 1970
Le festival Loeil urbain se penche
depuis cinq ans sur les problématiques
urbaines en abordant toutes leurs
dimensions sociales culturelles
politiques A ne pas manquer
notamment I exposition Blousons
noirs de Yan Morvan une apnée

de 1975 a 1977 chez les différentes
bandes motards rockeurs teddy
boys de Paris et des faubourgs
Festival Lœil urbain du 31 mars au 21 mai
a travers la viiie www oeilurbain fr

LE BOURGET (93)

en Seine-Saint-Denis
Au depart e est une residence au
Blanc Mesnil et tres vite I idée d une
errance Parcourir a pied et au hasard
le departement pour voir a quoi il
ressemble si I on extrait les stéréotypes
qui lui collent a la peau Jamais assez
trash ou trop poétiques Alain
Willaume et Bertrand Meunier (collectif
Tendance Floue) deconstruisent
les discours médiatiques pour inventer
une fiction a la lisière du documentaire
etde I artistique
.Alain Wlllaumc & Bertrand Meunier
Quatre vingt treize plus que jamais»
du 20 mars au 27 mai la Capsule
10 avenue Francis de Pressense
OI 48 38 50 14 www le bourget fr

MONTREUIL (93)
Un affici� �OHs
La Noue e est I un des quartiers
de Montreuil Et e est dans les albums
souvenirs de ses habitants que Bruno
Boudjelal (de I agence VU) a collecte
un ensemble d archives qu il affichera
sous forme de photos géantes sur
les pignons d immeubles de ce quartier
dit sensible
• Bruno Boudjelal Lhistoire est a Noue»
a partir de mi avril quartier de la Noue
www montreuil fr

PANTIN (93)
Salgado dans la cité-dortoir
En 1978 la ville de La Courneuve
demande au Bresilien Sebastiao
Salgado de realiser un reportage
sur la fameuse cite des 4000
4XDUDQWe ans plus tard les barres
sont tombées maîs jamais le mur n a
ete aussi eleve entre la bas et Paris
<Les 4000 de Sebastiao Salgado
du 5 au 28 avril Cine 104 104 av Jean Lolive
OI 70 69 93 26 http//latoileblanrhe org



Un œil ou deux
sur les bains publics
Double regard sur les bains publics
Face A Laurent Kruszyk inventorie
ce patrimoine des annees 1930
qui tend a d sparartre Face B
Florence Levillam photographie
ceux qui les fréquentent travailleurs
pauvres ou usagers en transit
en famille ou en solitaire Tout
un monde plus d un million
de passages chaque annee '
'Florence Levillam & Laurent Kruszyk
Bains publics» du 23 maîs au 30 avri
Les Sheds 45 rue Gabnelle Josserand
0171 182952
www signatures photographies com

Françoise Huguier
théâtrale et intime
Pour évoquer le Grand Pans
Françoise Huguier a choisi une unite
de temps (24 heures) pt de
personnages (24 familles qui toutes
vivent a proximite des futures gares
du Grand Paris Express) Resultat
une analyse sociologique permettant
de pénétrer au rœur de I intime
«Grand Paris (.approche intimiste
de Françoise Huguier du 7 au 30 avr I
BETC Magasins generaux I rue de I Ancien
Canal 0156413500 https//bete com

PARIS
i sa fenêtre

Des bat mems ndustnels le long
du canal de lourcq un dédale
de bitume a Bagneux ou une piece
d eau a Creteil Chacun voit de sa
fenêtre une certaine real te Tel est
le point de vue de cette exposition
foisonnante immetsive et participative
qui rassemble des milliers de photos
réalisées par les Franciliens
' Le Grand Pans va dè nos fenêtres»
du 8 au 28 avnl gare de I Est et Ma son
de I arch tectu e en I e de Frai ce
148 rue du Faubourg Saint Martin 75010
0147351800 wwwvudenosfenetresfr

Et Dior descendit dans la rue
Installe a Pans des les annees 1930,
I Allemand Willy Maywald photographie
la vie de la capitale alors epicentre des
arts maîs aussi de la mode A partir de
1947 il devient le photographe officiel
de Christ an Dior pu s d autres grands
noms comme Balenciaga Jacques Fath
et Givenchy Son style mettre en scene
les mannequins dans la rue Ce dont
témoignent ces 19 tirages vintage Rare
«Willy Maywald et la mode» du 30 mars
au 13 ma galerie Dina Vierny 36 rue Jacob
75006 Pans 0142602318
http//moisdelaphotod grandpa R com

Roger Setra!!
fait la une
Encore des images sur le Paris
de I entre deux guerres7 Certes
ma s celtes e sont pour a plupart
médites puisées dans le vaste
fonds du tres indépendant Roger Schall
qui débuta notamment pour Pans
Magazine tout en ouvrant son stud o
a Montmartre avec son frere
avant de faire la une de la presse
internationale de Vogue a Life
i Roger Schall - Pans des annees 1930 >
du 30 maîs au 6 mai galène Argentic
43 rue Daubenton 75005 Paris
06 OS 90 51 33 www argento fr

f

La foire Fotoft ver organisée depuis
2011 en novembre au Carrousel
du Louvre lance dans le cadre
du Mois de la photo Off un parcours
d inflation a la collection qu consste
a faire decouvrir au public une sélect on
de jeunes talents de la photographie
dans 30 galeries résume sa fondatrice
Cecile Schall Au programme visites
guidées gratuites et jeux de piste
incteront les curieux a pousser la porte
des galènes partenaires
«Parcours Pans I» du ?0 a^nl lu I mi
a travers la ville »w fotofeœrartfair com

VERSAILLES (78)
Doisneau. le titi de Montrouge,

Lhumaniste des b strots se transforme
en < reporter mondain > pour Vogue
de 1949 a 1952 a la demande
de sa redactrice en chef Edmonde
Charles Roux Des cliches aujourd hui
mis en scene a Versailles dans une
chapelle du XVIIIe siecle entierement
rénovée' Pour le moins inattendu
(Robert Doisneau - Les annees Vogue
jusqiau28mai Espace R chai d
78 boulevard de la Reine OI 30 97 85 15
http / /moisdelaphotodugrandpans com

VITRYSURSEINE (94)
a y v t t ('i "'i t Clement
En 1971 le photographe polonais
Eustachy Kossakowski vient tout juste
d arriver a Paris Pour immortaliser
cette scene il fixe sur la pellicule
es 159 panneaux de signalisation
de la Petite Ceinture indiquant I entree
dans Paris en Lit lisant toujours
le même procede a 6 metres
d eloignement comme une mise
a d stance entre ici et la bas
•(XVWDFKy Kossakowski 6 metres avant
Pans» riu 2? avrl au 28 ma Vlacva place de
latiberation 0143916420 wwwmacva fr

\

3 QUESTIONS
À FRANÇOIS REBEL
Directeur artistique
du Mois de la photo 2017

«C'EST UNE MANIERE DE POINTER
DES MERVEILLES AYANT PÂTI D'ETRE A L'OMBRE
DE LA PLUS BELLE VILLE DU MONDE»
Pourquoi cette ouverture vers le Grand Paris7

Nous associons des institutions tres repérées de la photographie comme
le Bal ou la fondation Henri Cartier Bresson et des lieux qui il y a encore
vingt ans n auraient sans doute pas du tout montre de photos le Mac Val
de Vitry sur Seine la Ma son des arts de Creteil et le Centre national
de la danse a Pant n la Terrasse a Nanterre ll s ag ssait donc de profiter
de ces nouvelles expertises de les fédérer en fa sant attention qu ls ne
sentent pas colonises par Paris Inversement il fallait également convaincre
la maine de Paris de sortir de ses murs [.enthousiasme a ete general
et si tout le monde n a pas les mêmes moyens chacun presente une exposition
de qualite Le pari sera réussi si tous ont envie de recommencer i

On oppose souvent Paris a sa banlieue Cette césure a t elle constitue
un axe de la programmation7

Sur la centaine d expositions une moit e se trouve en périphérie de Paris
Si certaines traitent directement de la banlieue ce n est pas pour autant
axe de cette programmation ll s agt davantage de s étendre sur le territoire

en demandant a des lieux de nous apporter des points de vue différents
A charge pour nous d amener un public qui d habitude va a Paris pour
voir des photographies C est pourquoi nous avons cree trois Week ends
intenses qui permettront de decouvrir cet espace en pleine mue

Quels seront ces week-ends?
Un week end nord est un week end sud et un week end diagonal [lire
ci dessous] en reprenant la route de Paris a Mantes qu axait empruntée
dans les annees 1950 Cartier Bresson et apres lui Ambro seTezenas
[deux series au fil de la Seine a voir du 8 avril au 9 juillet au musee de
I Hotel Dieu de Mantes la Jolie] Les commissa res et les photographes
seront présents pour dialoguer avec le public Entre deux expositions
les visiteurs les plus curieux auront également I occasion de decouvrir des
I eux peu connus Cela permettra de montrer autre chose que les sempiternels
stgmates de la banlieue C est une maniere de pointer des merveilles
ayant pâti d etre a I ombre de la plus belle vi le du monde� •

UN MOIS D'AVRIL PHOTOPHILE
Retrouvez toute la programTiat on du festival sur http //moisdelaphotodugrandpans com
Avec trois temps forts le week end nord est ( les 8 et 9 avr I) un week end sud
(les 22 et 23 avri ) et un v\eek end diagonal (les 29 et 30 avril)
Sans oubl er a programmation off http //moi sd el a photo off org
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Design
Charles Zana, art addict
Ça pétille chez Petite Friture 
Patricia Urquiola fait briller 
un cinq-étoiles sur Côme

Trips
Week-end arty à Johannesburg 
Cologne, doyenne des foires 
d’art contemporain
La Biennale de Kochi, 
épicentre de l’art indien 

Art & lifestyle
Scoop : les coulisses du 
studio de Cindy Sherman 
5 intérieurs arty
Sacha Goldberger, 
série érotique 
L’art africain s’invite à 
Art Paris Art Fair 
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Scarlett d’Anja Niemi

Féminin pluriel
À la manière des estampes qui représentaient les acteurs de kabuki au XVIIIe, dans 
sa dernière série, la talentueuse photographe norvégienne Anja Niemi se met en 

scène, maquillée, costumée, fi gée dans une posture expressive sur une toile de fond 
qui fait ressortir le motif principal : une femme jamais la même…  

Par Anne-France Remy
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1/ Collection de suspensions « Hanoi », abat-jour en bambou tressé, 295 €. Pop Corn. 2/ Boucles d’oreilles créoles Oiseau budgerigard en porcelaine peinte à la main et laiton 
doré, 78 €. Nach. 3/ Fauteuil iconique Gilda (1954) réglable sur 4 positions, design Carlo Mollino, à partir de 3 200 €. Zanotta. 4/ Escarpins Aelia/Ver en cuir vernis, 140 €. Cosmoparis. 
5/ Table basse Marble Small avec plateau en marbre vert, design Trine Andersen, 312 €. Ferm Living chez Home autour du Monde. 
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The Butterfl y d’Anja Niemi



177

1/ Suspension Tribeca Leonard Chandelier, design Søren Rose Studio, à partir de 499 €. Menu. 2/ Eau de parfum Tom Ford Velvet Orchid Lumière, vaporisateur de 50 ml, 
100 €. Tom Ford Beauty. 3/ Col de chemise en coton et paillettes, 45 €. Essentiel Antwerp. 4/ Babies Bibaba en cuir vernis, 645 €. Christian Louboutin. 5/ Table basse Bell 

Table en verre souffl  é et métal laqué, design Sebastian Herkner, à partir de 1 700 €. Classicon chez FR66. 6/ Fauteuil D.153.1, design Gio Ponti (1953), 3 900 €. Molteni.
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The Crying Circus d’Anja Niemi
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1/ Manteau en laine mélangée, 395 €. Sandro. 2/ Cabas tigre, 145 €. Essentiel Antwerp. 3/ Suspension PH 5 en aluminium, design Poul Henningsen, 675 €. Louis Poulsen. 4/ Collier 
Lowry en laiton doré et pièce émaillée, 50 €. Titlee. 5/ Mocassins en cuir souple irisé, 210 €. Swildens. 6/ Fauteuil Ro, revêtement cuir, design Jaime Hayón, 7 886 €. Fritz Hansen.

1

2
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La Duse, actrice italienne rivale de Sarah Bernhardt, inspire 
la photographe Anja Niemi dans sa quête d’un personnage et son double.

Par Rémi Pernet

«L
oin de la scène, je n’existe pas. »  Pour sa nouvelle série, Anja Niemi s’est inspirée 

de cette citation de la comédienne italienne Eleonora Duse (1858-1924), consi-

dérée comme l’une des plus grandes interprètes de son époque. Grande rivale de 

Sarah Bernhardt, elle joue les drames de Zola, Hugo et Dumas fi ls. À travers ce répertoire, 

la Duse critique cette nouvelle bourgeoisie respectable, mais hypocrite, à laquelle elle appar-

tient. C’est cette personnalité troublée et aliénée qui attire la photographe norvégienne. «  Je 

ne peux pas interpréter de façon certaine ce que voulait dire Eleonara par cette phrase, mais 

j’ai eu la vision instantanée d’une comédienne qui commençait à disparaître quand plus per-

sonne ne la regardait. »  Photographe emblématique de la staged photography, Anja Niemi 

travaille seule, des décors aux costumes, de la pose à la prise de vue. Pour « La femme qui 

n’a jamais existé », elle a imaginé cette icône du début du XXe siècle, déconnectée et incer-

taine de sa propre existence, habituée aux rôles de composition mais désarçonnée devant 

la réalité. Pour souligner la dualité de cette femme triste, perdue au sein d’une société riche 

et artifi cielle, Anja Niemi est allée chercher le faste de palazzi italiens et d’un théâtre victo-

rien. Les costumes élaborés et les intérieurs luxueux ne sont qu’illusions, sans eux, la comé-

dienne n’est rien. «  Tous les personnages sont joués par cette actrice imaginaire, immorta-

lisée sur scène, dans un rôle ou en dehors. Je me suis inspirée de grands rôles féminins du 

début du XXe siècle, comme la méchante Irma Vep, géniale dans le fi lm muet Les Vampires 

(1915). »  Après le miroir de « Do Not Disturb » et la sœur jumelle maléfi que de « Darlene 

and Me », Anja Niemi aborde cette fois la question du double à travers l’univers du théâtre 

et de l’interprétation en conservant un sens de l’esthétisme incontestable. 

Photo composition

« La femme qui 
n’a jamais existé ». 
À la Photo12 Galerie, 
14, rue des Jardins-
Saint-Paul, 75004 Paris, 
jusqu’au 22 avril.
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Animateur vedette de TF1, 
le plus grec des animateurs 
français se fait une 
place dans la photo avec 
un compte In"agram 
qui fait le buzz et une 
exposition en hommage
à sa patrie d’origine  
et de cœur, la Grèce.NIKOS ALIAGAS

OBJECTIF GRÈCE PAR

JE REVIENDRAI 
À HYDRA
« Il n’y a d’homme  
plus complet que celui 
qui a beaucoup voya-
gé, qui a changé vingt 
fois la forme de sa 
pensée et de sa vie. »  
Lamartine, Voyage 
en Orient (1835).

Chaque samedi sur Europe  1, Nikos 
s’illustre dans l’interview noire et 
blanche de son émission «  Sortez 
du cadre ». Quelques heures après 

sur son compte Instagram, il poste le portrait 
de son invité sous le hashtag #instanikos. 
Avec ses 448 000  followers, le présentateur 
hyperactif est l’un des Instagrammers fran-
çais les plus suivis. En prime time sur TF1, il 

fige le temps du direct pour faire un selfie 
avec la star du moment, bouscule les codes 
en filmant la pause pub sur Periscope. Nikos 
Aliagas est un fou d’image. Moins de la sienne,  
qui ne «  lui appartient plus », dit-il, que de 
toutes celles qui s’offrent à son regard, en 
tournage ou en voyage, à Paris ou en Grèce. 
Car quand il ne tourne pas, c’est dans le pays 
d’origine de ses parents qu’il promène ses  

Canon et déclenche à l’envi. Un regard, une 
main, un paysage… C’est une Grèce intime 
qu’il dévoile tout l’été dans sa 2e exposition mo-
nographique, Âmes grecques, qui se tient à la 
galerie Photo12 jusqu’au 17 septembre. Photo 
l’a rencontré tout juste débarqué d’Athènes, 
au milieu de ses dix heures de studio quoti-
diennes, pour tenter de déceler quel photo-
graphe se cache derrière l’homme public.
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À NOUS PARIS - HORS SÉRIE
14 AVRIL 2016

années 2000 pourtant, en raison de l’essor du
numérique, la firme américaine à laquelle on devait
cette belle invention, a cessé de produire les films
qui nourrissaient ses appareils et un grand mouve-
ment de passionnés est né. Pour ceux-là, les ten-
tatives d’imitation du procédé originel n’ont jamais
rien eu de convaincant, et par la suite, la possibilité
d’imprimer ses clichés numériques préférés à la façon
Pola n’a pas suffi à combler le manque. C’est que le
principe même de la chose, à savoir la magie du
résultat incertain et surtout la valeur inestimable du
tirage unique, n’y était désormais plus. Des atouts
qui, en leur temps, avaient séduit nombres d’artistes,
qui voyaient en cet appareil difficilement domptable

un moyen unique d’exprimer leur créativité. Si les
plus connus, à l’instar de Robert Mapplethorpe, Hel-
mut Newton, David Hockney ou Andy Warhol (qui
en a aussi fait la publicité) s’y sont essayé, on décou-
vre en ce printemps deux expositions qui montrent
comment deux d’entre eux ont sublimé la pratique.
Le premier, le Japonais Nobuyoshi Araki, auquel le
musée Guimet consacrera dans le même temps une
grande rétrospective, dévoile en ce moment à la
Galerie &CO119 sa Polanography. Là, les corps fémi-
nins, souvent immortalisés par le maître de l’érotisme
nippon, se dévoilent sur des clichés coupés en deux
et recomposés pour prendre un nouveau sens. Déjà
célébré à la Maison européenne de la Photographie,
le second, Andreas Mahl, est une référence en
matière de Polaroid. On admirera à partir du 14 avril
à la Photo12 Galerie de Paris, une cinquantaine de
ses œuvres (natures mortes, nus, autoportraits, pou-
pées, jumeaux…), réalisées dans les années 80 et
90, avec un appareil SX70, qu’il a grandement
contribué à rendre mythique. La nostalgie n’est pas
prête de s’éteindre._

Nobuyoshi Araki, Polanography,
jusqu’au 25 juin à la Galerie &co119,
119, rue Vieille du Temple, 3e. Du mardi au
samedi de 12 h à 19 h. Tél. : 01 42 77 68 98. 
(À voir aussi, la rétrospective consacrée à
l’artiste, du 13 avril au 5 septembre au musée
national des Arts asiatiques Guimet).
Andreas Mahl, Mini-Mahl, Maxi-Mahl,
Polaroid Variations, du 14 avril au 18 mai
à la Photo12 Galerie, 14, rue des Jardins
Saint-Paul, 4e. www.galerie-photo12.com

22 // RÉTRO

LA MAGIE DU POLA
À NOTER DANS L’AGENDA DES (TRÈS) NOMBREUX NOSTALGIQUES DES GRANDES HEURES DU POLAROID :
DEUX EXPOSITIONS DÉMONTRENT, MIEUX QUE TOUS LES DISCOURS, EN QUOI LE MYTHIQUE APPAREIL
INSTANTANÉ A PU, ENTRE DE BONNES MAINS, PRODUIRE DE VRAIES ŒUVRES D’ART.

T E X T E  :  J U L I E N  L O R E T T E

C’est en 1948 qu’a commencé le drôle de rituel du
Pola. Prendre une photo, voir sortir immédiatement
son tirage papier à l’image encore imperceptible,
attendre, souffler, et voir apparaître une image, sou-
vent ratée, mais au rendu particulier. À la fin des

Polanography, de Nobuyoshi Araki. Two Polaroids cut in the middle
and attached, 10,8 x 8,9 cm, œuvre unique. 

Autoportrait de l’artiste, Andreas Mahl, œuvre unique, 1992.

Delphine, d’Andreas Mahl, œuvre unique, 1981.

Delphine et Samy, d’Andreas Mahl, œuvre unique, 1981. 
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